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LA THEOGONIEQ-  
-------v0v

PREMIERE PARTIE?
ï Invocatiçn de: Mujès.

C E T T E premiere Partie fart de préface,
& d’introduâàon ag refît; du Poème. On;

verra ce en am: éIa traits ’ -.
zen: fairep.’uger dul deilèin .qù’HéËoËe

s’eû propo é dans fon ouvrage , en du
moins de la maniere dont nous devons
l’entendre. Quelques Critiques ont .penfé ’
q les I 1; premiers vers qu’elle renferq’
m , n’étoientnpas d’HéHode, qu’ils avoient:

é ajoutés par un Edrivain poilaient a
mais le &er en en: [Î femblable’ à la-fuit’e3

de l’ouvrage , 8c la coutume d’invoquer

I Partie III. V V I A



                                                                     

, REMARQUES 7les Mufes,eR ü familial-e aux Poètes , qu’il
n’y a aucun fondement à ce foupçon. Il
conyenoit’ fans doute qu’en commençant;
un Poème tel que cçluie-ci, l’Auteur eût
recours à ces divinités 5 “non-feulement;

arec qu’elles préiîdqien; fpécialement à.

poëiîe .“ mais çncore à caufe du fuitât;

Pour découvrir la naiIÎance des Dieux ,
11- falloit fans doute une efpéce de révé-

lation , une infpiration fpéciale. Voyez
141104 85 fuîv. ’ ’ ’
  1. Les divinités qui fpreyîdent à le;

mufzçue. On feta peut-être maris de Voir;
traduire aînfl Mufæ Heliconiades : c’efl:
qu’il y a déjà ici une équivoque. mm
a Hgnifié en grec du [il , des cordes , un
infhument. à cordés ,, une lyre ou une:
guitare; Heliconiades, en ce feus , défi-.-
gIeÎZlcs Mail-À qui jonçât à: la lyre , qui
préïident aux inûrmnens a; à la mutique.

un Grecs ayant confondu ce nom
avec,’celui durmom Hélicon dans» la Béa--
rie , il an’çn fallut“ pas davantage pour,
mppofcr que tes Mufes habitoient fur-
 estmgxmnntagne 8c dans les lieux voifms. ,7 A
8x pour engager les Béotiens à. leur
dessine-amples chez aux. Telle cf! l’on-13m.;
de haplûpart des fablçs 8,6 dævufagçs’rehr-

gien): de la Gréeed . , .mairEtn gui: habiteme le mon: Héli,’



                                                                     

sua yu; THÉOGONIË; 3
con. Si Heliconiades. dans Je premiçr ver;
faifoit émilion à la demeure des Mut-es ,
Héliode feroit ici un pléonafme 8c une
répétition ridicule: . -   v “

. Le Gage-dédits: le nom Un?“ Phé-
niéien moutjîz, inventa. Il paroit. plu;
convenable le étendu grec Malin, en:
feignep, mmm, comme a fait Diodore j,“
tome 2 . p. i7. Auûi, felon hiémal-qué
de Prifcien , les Béotiensaprononçoient
muée pour mig/à. On dit populairement
d’un homme qui rêve, il maje ,- 3; Ice ter-t
me. en Anglais fignüie, méditer. Midi?“ ,
wigwam 91m: ,Tefï un alunage fait en comv
partimens . avec begœOup d’application ,
une moûîque. MG“ mime donc applig
çatiqn de; l’efprit , par conféquent fcîence;

KIWI]. La ayant été un des
pre in; giens A l’efgrit que l’on a
vé: e; les Grega,’pëmmî chez tous les
augespen « , 1 n’ç as ur criant.
l’on ait d’afcîsrd defiinë iles M1153 à la
ûç’Onaleur attribua. néanmoins dans la
fuite prefque tous les genres d’érudition ,

8c [l’on agpelloit [hmm celui qui n’avait
paf l’efprgz cultivé i, qui n’avait aucun
teinture des factices, Héfychius obier“:
que ies;Atliéniens appendant mafique;
toute efpéce d’art. L - i li

Lemême Auteur , après gâchai-t , fait

11 -



                                                                     

â (REMARQUES I
venir avec plus deiaifon le nopai Hélicon;
montagne , de l’Hëbreu;71aliÆ-, hauteur, ï,
il n’eü çependant’pas nécefraire d’en con-

clure que ce [ont les Ph’éniciens qui l’ont

ainfi nommée; Là racine lika la même
force en grèc’ëué dàns les Langues Orienà 4

laies ; aimât ,i (hittite ou’ hauteur . 153051110; ,

jeune homme? déja grand , mmm”; *,
montagne de l’Attique. ’ ï i

Dans un ouVrage de la nature de celui-
ici, il n’eü pas inutile de relever les éty-
mologies qui [emblent peü juiiesfq’ùoil
que données par des SçaVan’S diüingiiéîa

Cela fert à montrer qùe n’ayant pas enà
vifagé le grec dans (es premiers élémens’;
ils ont mànque’ l’unique méthode par faqueli

leionpeut découvrir la ’fource des fables. î
Les Mujès de mapatrie. ’Héfiode étoit

’d’Afcra ”, villageïide Béotienauiyiedi “-
ânon: Hélicon; ilfën’faitvie féjour deéiMiu’.’

les , mon le privilégia, commun à mus 15’s:

Poêrèsüï 5“ “ï: Î
I w. 33 Elles s’exercentnâ’ danfer. On fup-’

pofe que les Mules font des nym hes ou
des déefTes , parce que mufa e ,dù fé-V
minin; c0nféq’üemment , on lem“ attribue

- l’es amufemens Ordinaires desi jeunes filles ,“

le chant, le d’anfe r, leslconvérfations en-
iouées , les veillées noâurnes , le plath-i
de prendxellë bain; I -

---V...*....-



                                                                     

sua LA THÉOGONIE; 5!
La belle fontainu Héliode . l’appelle

l’ouh’a , que l’on. traduit fèrruginofuma
Cette épithéte , dit-on ,- lignifie noirâtre ,
telle qu’eü ordinairement l’eau dans les

lieux profonds : elle lignifieroit. plutôt
roufï’àtre , couleur de rouille , felonl’a

force du terme. Ne peut-On pas l’enten-
,dre autrement 2 l’a vient de Înpt , mino ,
comme dans l’aCoÀôç , quilançe des Hêches :

3H04, cit de l’eau; on le; verra in 456.
rama peut donc exprimer ftaturientem,
f0urce vive ,’. qui jaillit avec force;

m4. L’Autel de Jupiter. Il pouvoit y
avoir un temple ou un autel de Jupiter
fur le mont Hélicon, ou dans le ,voilî-«
nagé. Nous avans. obfenvé ailleurs que la

l coutumede placer les.autels (le-Sec Dieu
fur les montagnes, falloit allufîon à fou
noms. c’étoit le Dieux du Cielr Voyez
le*Dichurs ,* chap. 1215.14. I, .v »

Y. j. .Le Permgmr. Bachart dérivetez
nom de l’hébreu Béer-mètjb : fontaine qui

Stimule; le Clerc, de l’arabe IBCICTÈTTQCËJ a

fource pure. Il eû plus naturel dale: du:
ideiprr augmentatif z, :.& «le; 1711503
nain ou liqueur; -Meffeïs :eünueà fontaine
de Theûàlie; dans.Plin.e.,;liv.’ ; ch. 8,.
Maffeïs , fontaine de.Laconie,êlonPal1-v-
faniàs v, 1.3 , c. 20. Maj-4., riviererde
.âaibëga.;fe10n.Ptolnmée 3 MeÆaJivinta

e ouraine. 4 A iij
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Hippocrêne , dit le mêmeBochart , vient

de l’arabe happigran , fontaine qui jaillit ;
cette étymologie cornIiendroit mieux à.
lit-antait]: Epigrma , que“ Pline place
mm dans la Béotie. Il cf! certain- qu’on
l’eqaiitperoit mal , fi on le tiroit de Kpizin
fou ,rla fontaine du cheval : mais il faut
[a (cuverai: que hippos déligne en grec
antre choie qu’un cheval , puifque hippo;
en: une montagne de Bkhynic.Hippocrène
peut donc être uèshien rendu par fou-
raine de la. magma , parcequ’elle coule
mpied du mon: Hélicon. fana; peutËtre
mis encore pour l’an; , liqueur, bomba ,
par une prononciation phis ferme; (le-là
cit ventrhippos , riviera de Colchide; Alors
Hippocrène fignifiîeroiti feulement foune
d’eau ,. comme ÏAganippe qui diane autre
fontaine. Il“ y avoit encore une Hippo-
crène chez les ,. (clan Pan;
“lamas, L 2, c. 31; par confe’quent, les
noms p .res des montagnes , des rivie-
xes, des onzaines ont été originairement

689mm: appellatifs. . . A n-
On a quelle cheval Pégafe avoit

fait“ naître la; fontaine Hippocrène d’un
coup de’piaïd’; cette fable eü fondée fur

deux On trois équivoques. Hippos, com-
me on vient de le remarquer , défigne
un dravai, une montagne a “de Peau.
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ÜWaÏç d’où formé ornant , Egnîüe de
1a glace &t un rocher à 114796 3’ demême

cit un lieu élevé a: de lingham?! com
féquènt, «W3; forme , Que Yann
mal-ès d cheval Pe’ a , axpnmæ à
la lettrïîgssûoide, «fg-lacée , ou can
d’un rocher. Un”): Kpu’vn ; fontaine froide ,

zou fontaine du roche; , 8c non pasfons-
caballinus , comme les Latins l’ont. me
duit. Au lieu de dire que. l’Hippocrène
farcit du pied. de la montagne, ou du
pied du rocher , on a dit qu’elle [orroit
du pied de Pégafe , que l’on prenditdpoux

un cheval. Voyez w. 281. t : l
t Ces difculïîons grammaticales ne font

“certainement pas amufantes; mais infant
abfolumentd en dévorer l’ennui 7,7 fi . l’on

veut remonterà la foune des fables. On’
Verrat par deux mille exemples qu’eHes
font toutes nées. de pareilles équivoques.
Il en cit. peu qui ayenr. été plus fécondes que

celle que nous venons de développer», en
mantram le double feus du me: biplans.
De-là ont été formées les nymphes ou
fontaines Hippia , Hippe. Euhippe r AM1!“
pe. Giawippe,zMéualippa, aux sont
été pour la plûpart même des en
cavales par la toute-puitfanœ es“Poëtes :
Je nom Hippius donné à Nth’une , en ver-
tu duquel il cil: devenu le gîte des che-

. w



                                                                     

8 R E M A n Q U 1; s lvaux : les noms Hippodavmas . Hippoda-
mie, Hippolyte , Hipponoë , Hippocentau-
nuv,k&c.;où4 l’on a cru voir une allulîon
aux chevaux : l’épithéte Euhippia donnée
à plulîeurs villes , parce qu’elles étoient
fur des rivieres : les deux villes d’Afrique
nommées Hippo .’ parce qu’elles étoient

baignées par les eaux; dont l’une même
étoit traverfée par une riviere , ô: fur-
nommée pour ce fuie: Diarrhytu: , &c.
I w. 5. L’Olmiur. Bochart dérive celui-ci

ile hot-maïa en fyriaque , eau douce : il
“le dérive encore plus ailérnent du grec.
d’un; , O’Àpuloc , dl un mortier ou un
vafe , par conféquent un lieu profond;
telle cil l’énergie du nom de la plûpart

des rivieres; - L ,v Il. 10. Elle: pagent les nuits. Selon l’ob-
fervation de le Clerc , le Poète a en raifon
de fuppofer que les Mufes s’enveloppoient
d’un nuage, ne danfoient que la nuit 85
fur le fommet d’une montagne , afin u’on-

ne pût lui objeéter que jamais perllmne
ne les avoit vûes; mais puifqu’il dit aullî’

qu’elles chantoient) on auroit pu lui ob-
’ jeâer tout .de même que performe ne les

avoit entendues. . nw. Il. Le [but/train des Dieux. Al:
V’ÂTËXW. On traduit ordinairement Jovem
egida tenentcm, ou Joyau à caprcî nutri-



                                                                     

son L’A THÉOGONIE. 9
tam : il femble qu’on doit plutôt traduire
Jovem altè habitantem , ou fumma tenan-
zem ; 1°. l’égide étoit une peau de chevre

r ou un bouclier fait de cette peau; c’eli:
à Minerve qu’on l’attribue ordinairement,
plutôt qu’à Jupiter ; 2°. quoique , felon la
fable , Jupiter ait été nourri par une che-
vre , (pute équivoque dont on montrera-
la fource , ) ce n’efi pas une épithéte fort

honorable ; 8: il paroit qu’Homere 8c
Hélïode alièâent de la répéter comme un

titre d’honneur; “3°; Ali , Nm; ne lignifie
une chevre que parce qu’il déligne un ani-

mal grimpant , 85 par analogie , le lieu
ou il faut grimper : c’ePc dans Pline le
nom d’un rocher fameux. A’tyas’oç’ ePc une

montagne de Fille de Crète; A’mamêç en:

un bord de la mer efcarpé , un rocher
fur le rivage de la mer : plufieurs rochers
ou promontoires ont porté ce nom; plu-
fieurs villes bâties fur des montagnes ou
fur des rochers ont été appellées A374,
A” 17» , A’rynu’at , A“ 17m2. , &c. A’zyau’aç aronde.

La mer Egée .eli: la mer des rochers ou
des écueils , 8: non pas la mer des chevres ,
comme l’ont entendu quelques Grammai-
riens. flytoxé; lignifie donc Jupiter qui ha-
bite le lieu le plus élevé Ou le Ciel, 86
au ngré le fouverain Jupiter : mais en
»cbnfondant le mont A’ryalo; de Pille de



                                                                     

10 * REMARQUES
Crète avec une’chevre , 8l 6x0; , tenantsr
ou habitant, avec ou»: , cibus , alimentum ,
on a traduit ægiochus par à caprtï nutrituJ .

.8: l’en a dit fort férîeufement que Ju-Æ
iter avoit été nourri par une chevre fur

e mont Égée “dans Pille de Crète. Voyez

le w. 4.83 ci-après.
lOn peut remarquer en piaffant la fauffe-e

té de l’étymologie que les Grammairiens

Latins donnent du mot capa; il vient y
dirent-ils, de carpe , parce que c’eR un
animal qui broute s il vient plutôt de
tap , hauteur , ce qui s’éleve , cequi mon-v
ite. Voyez Macrobe Saturn. l.- I , c. I7.
’Ils ont fait encore la même équivoque
que les Grecs , fur Pille de Caprée auprès

“de Naples, ainfî nommée à caufe de les
rochers , 8c non pas à caufè qu’on y nour-
ïrilÎoit des chevres.

Nous examinerons en détail la. figni-c
fication des noms donnés aux Dieux, à
mefure que le Poëte fera leur généalogie.

’ in 11. La Reine d’Argos Junon. On
verra par plulîeurs exemples que les’Poë-
tes ont donné aux différentes divinités le

- ’furnom des lieux où elles étoient hono-
rées , où elles avoient des temples cé-
lébres , 81: dont elles étoient tutélaires ;
qu’ils ont même pris occalion de ce culte

lde fuppofer que ces Dieux étoient nés



                                                                     

t sur.» LA Taéocomm Ir
dans les lieux où on. lés invoquoit , 85
les peuples le publioient ainû a: vanité.

Mais ces fables étoient or inairemenc
fondées fur des équivoques ou fur de
fanues aimions. Lorçu’il y avoit quel--
que rapport entre la Luxation ou le nom
d’une ville 86 celui d’un Dieu ,, on ne
manquoit pas de le choiiir pour divinité
tutélaire.La ville d’Argos avoit été ainfi
nommée, â me de (à (nation élevée ;
Kawa: (et une montagne de Cappadoce
dans Pline : 8c, comme Junon ,. dédie fiera
a: hautaine , étoit fumommée New; sa
Abd» , les Argiens mirent leur ville fous
fa pr0te&ion. Voyez le Difcours préli-
frimaire, chap. r2 , 5. 1;;

in 12. Minerve auxyeuxblew, ou aux
yeux pers : FNœuæâÏmv , IÀuun-o’ç ,, cæruleu: ,

fügniiie le vert de mer , le vert bleuâtre y
sa forment il ei’é’employé peutr lignifier

le bien clair. Pour difhnguer les diffé-
rentes divinités ,les Poètes leur donnoient
diHè’rens attributs, Sc les Peintres les repré-

fentoient de diverfes manieras , Junon ,
avec de grands yeux , Minerve avec des.
ëeux bleus, parce. qu’ils la. fuppoibient

londe ,iflava Mlnerva. Voyez 1.89; 8c
fuiv. la fabie dewerver ,,

On conçoit que cette différence venoit
“originairement ide“ la humilie des Sculp-



                                                                     

12 R E M A n Q U E s
teurs ou des Peintres , 8c des divers mo-
déles qu’ils le pro ofoient. Praxitèle, pour

faire la Venus e Guide , lui donna la
figure de Cratine , courtifanne dont il
étoit éfris : du rem s de Phryné , fameufe
com-ri arme de Th pies , tous les Peintres
la prenoient pour modèle des tableaux de
Venus : les Athéniens peignoient ordinaiv
rement Mercure fous la figure d’Alcibiade.
S. Clam. d’Alex. Exhort. aux Gentils ,
page 3;; Athenée , liv. 13 , chap. 22;
Pline,,l. 3;, c. Io.

il. 15. Neptune qui environne la terre
de fer flots. Voyez w. 456 , la fable de
Neptune. ’

Il. 16. Venu: aux yeux doux : rumm-
oagov. Guiet traduit arcuatisjïlpeicilills : le
Clerc volubilibus palpebri: ; c’eÛ: , dltëil .
la même chofe que Pæta , furnom que les
Latins donnoient à Venus , parce que c’eût
une marque de coquetterie de cligner fré-
quemment les eux. Tout cela n’ell pas
julie ; 1°. Bketpagov ne lignifie pomt le
fourcil; les Grecs l’a pelloient 0’???“ Q“
Émoqum; ainlî la tra uâion de GlIOÎC-t eÎÏ

. fauffe; 2°. En”; lignilie à la Véritélvo-
lubili: , mais dans le même feus que Ver-
-fatilir , qui tourne agui fe détourne ,
8c cela ne rpeut couve aux paupieres ;
3°. Pætus igniiîe louche, qui regarde de



                                                                     

son LA THÉOGONIE., i5;
travers; ce n’eR point en ce fens que les
Latins le difoient’de Venus : mais il ex-
prime aufïi qui regarde du coin de l’œil ,
8: c’eli le regard afleé’té d’une coquette.

La paupiere ef’t donc prife ici pour l’œil;
ËNuoCÀËngaç cit le même que 6m37”; 5
il déligne Venus au regard affeâé , Venus

aux yeux doux.
in 21. Toute la cour ce’lejfe des immori ’

tels. On voit par l’énumération que fait
Héliode , de quoi cette cour étoit com-
pofée, 86 quels en étoient les perfonnages:
place indifféremment Jupiter , Apol-
lon , Neptune , que l’on dit avoir été des
hommes , avec l’Aurore , le Soleil, la Lu5
la Terre , l’Oce’an , la Nuit , qui n’en
font certainement pas. Auroit- il fait ce
mélange , s’il pavoit cru que les premiers
fuirent des êtresplus réels que les feconds?
. w. 26. Bergers , habitans de: campagnes.
Comme les bergers ont coutume de s’exer-
cer à jouer de quelqu’inlfrument ,i on a
feint qu’ils étoient inftruits par les Mules ,
8: qu’elles converfoient avec eux.
. Gens inutiles. Le. grec porte à la lettre

méchait: vaurien: ; le Clercrobferve que
ce flyle infultant efi une marque de fami-“
liarité dont Héfîode fa félicite , 85 un trait

de l’ancienne limpiicité. Il pouvoit ajou-
ter que c’efi: le langage qui régné encore



                                                                     

“x4. .R 1-: M A n Q U E s p
dans les campagnes; lorique les jeunes
gens veulent s’agacer , ils’fe crient de loin
des injures.

f w. 30.. Une branche de laurier, [ymbale
de leur pouvoir. Le Clerc prouve très-bien
quesles Anciens étoient perfuade’s que le
laurier avoit la vertu de rendre infpire’s’
ceux qui en avoient mâché les feuilles;
voilà pourquoi l’on en couronnoit les Poëï

tes , 8: on leur en mettoit une branche à la
main , arce que l’on fuppofoit que leur
enthou. larme avoit quelque choie de di-
vin. Il n’eft pas douteux que l’odeur du
laurier ne fait capable d’entêter ceux qui
ramoient refpirée pendant quelque temps,
& de leur canier une efpéce d’ivreiï’e ’,

telle cf! fans doute l’origine de cette an-
cienne opinion : aqui en faifoit-on mâcher
à la Pythie, avant que de l’alI’eoir fur le;

trépied (acré. I ’
si. 45’. Le: Dieux qui dès le comment

cament fuit ne’: du Ciel 6’ de la TerreK
. Héiîode , felon l’obfervation de le Clerc ,

difcingue trois efpe’ces d’êtres; 1°. le Ciel

à: la Terre auxquels il ne donne point
le nom de Dieux , mais qu’il fup ofe plus.
anciens que les Dieux adorés de on rems ,
puifque ceux-ci en étoient les enfans 3
2°. ces enfans du Ciel 8: dola Terre dont
ou verra ci-après l’énmnération; 3°. les



                                                                     

sua LA THÉOGONIE. 1;.
enfans de Saturne ou les hommes mis au
nombre desiDieux après leur mort. Ainli,
dit-il , les Grecs n’ont connu, outre ces
deux efpéces de divinités , que le Ciel,
la Terre 8c le Chaos d’où ceux-ci étoient
[011.18 , 8c ils ne remontoient point à une
premiere caufe , à un Dieu , créateur unir

Que de toutes choies. AMais il auroit dû remarquer en même
.tem s que Ton fyliême s’accorde mal avec
Hé iode; 1°. s’il ne donne point ici le
nom de Dieux au Ciel 86 à la Terre , il
a déja compté la Terre parmi les Dieux,
pt. 20; 2°. les enfans de Saturne , Jupi»
ter , Junon , 8C les autres ne fçauroient
être des hommes , à moins que Saturne v
leur pere , le Ciel a: la Terre leurs ayeux
ne [oient ailai des hommes; a: Héliode ne
dit rien puillè les fa regarder comç
me :618.le ces parigmages doivent
Être de même efpéce; le Poète ne me;
entr’eux d’autre diltinétion que celle du

rem SS 3°. cependant , felon le Clerc,
Hé 10de (langue deux cf éces de divini-
tés; fçavoir, les enfans ciii Ciel 8: de la
Terre , 86 les enfans de Saturne : li les uns
a: les autres ne (ont que des hommes adœ
tés après leur mort . où fera la différence P
. Il y a donc une conféquence plus quie à,

me: de ce mirage S c’çû que l’ancienne

/ ,



                                                                     

Les
Mures.

1.6 REMARQUES
idolâtrie a en trois efpéces d’êtres pOut
objets de fon culte; 1°, les différentes par-
tics de la nature perfonniliées , ou plutôt
les intelligences particulieres que l’on a
fuppofé animer chaque partie de la nature;
2°. les intelligences qui ont préfidé aux
arts 8c aux fciences , comme Minerve , les
Mufes , Cérès , Efculape , &c. Ces Dieux
(ont appellés enfans des premiers , parce
qu’ils ont été connus plûtard , quoiâu’ils

ne roient pas plus réels ; 3°. les héros ivi-
nifés ; mais il n’en cil pas ici queftion;
Héliode n’en parle que fur la (in de fou

poème. ’
V w. 52. C’ejî de Jupiter que les Mufe: ont
reçu la nawànce. Il el’t évident que les
Mures font des perfonnages feints 8C allé-
goriques; 1°. par leur généalogie; le Poê-
te les fait naître I la Mémoire 8: de Jupi-

ter fou pere. tte opinion , peu julie
félon la Philofophie , cil très-conforme
aux idées du peu le; il ne connaît d’autre

faculté dans les &iences que la méffïoue S
8: pour exprimer un hom!” Clul (Gai! »
beaucOup , il dit que cet homme a une
belle mémoire. Il n’y a aucun fondement
de fuppofer que les Mules ont été effçâl-
Vement neuf filles fçavantes ou mulicren-
nes élevées à la Cour de Jupiter , Rorde
Thelfalie; ce Jupiter n’a pas plus enlié

A que



                                                                     

SUR .LA QTIHÉOGONIE. 17
mmm. contégmLa tradition rapportée
paerindore de .SîcilaJ qui ,fait.,naître la
Mulè’s en Egyptè, ,vean témoignage d
plusaconfre’ïleurz-exiüence 5’. 72°. à œuf:

de; leur nombfèderneuf relatif aux.,talens
auxquels on: les faifoitàpnéüder , 8: de leur
riom:.qui y. c70m2rfpog’gds-t Voyez Ci-après

un 7.7: Anfïi .  qœlqucs mm: n’en admetr
Ennui; que; étaim :dÎàutibsrfeth ,r “d’autres

.. JÈËIeùlemenü; tonnœla’. cil errhin-aire a

39,. y à ,aaufe «la lieu Où“ flotte Pqëtç. les

pâmante-16mm:  ’ glacé de .l’Qëympe me

feroitêpaæunféjourïfprt ,âgtéablqpogr des

miliciennes; ââ. qganë; on a dit que Jupir
ter; Nef!!! le «peraàmxïbllufa’sîg ce; nÏeR pas

CWQIŒWWm gidansje’ même
fmsqgëbl ommlitrdëæïubpîb: me fait
Muînàxiiummgtbarâ (targum: .:’,il s’agit

mamé naftireilc.â1.puifqu’I-Ié-

a : quèrpepeii; pari mijh
maërlgêber. 5.”?!LË. 7.51 a 1p un.“ 7. a”.
Fait? rgâtéaîogie 1. magàîcufea fîgnifîeï;

LI 26111.11 leçît’allenàztie l’eïprithoùçu-iin “

drÇxelê-ÈŒÊ: que Llçæ Mufes. n’ont coma”-

mence’ agît); cohmmsr-Sz honorées (in:
[GPS-161.6311646 Jupiter; nous verrons “
que-touslbsDieux nouveaux. font appellés
ils de Jupiter dansrlçsmêmefem. Bientôt
notre Poète donneriurmauzre’ par: à ’
“DEmeyheùVoyez gang; .’ ;. :jzj:

Partie L I I. B.



                                                                     

18LmRzuAÊQuns’ ’ “icaque anime l
pour les miens de l’eiiniî, tu âmcoufîpour

h poëfie, a fait: fnppofenlfxe lesPuëtes
Sales Muâciem gîtoient ’ pirés in: des
intelligence: fupédeurdà mannité , par.
unfeudivin,&ilsn’onteugatdedc
t’cîmmfer à un préjugé. qui les nadal:

re ,quilam. rîmoât’mcaq-
même facxë. 15an ’ tom-hm
de l’entiùuüafme puëtiçœymînifé’m

la chahu- de (in! imagination ,10:ka
alus les objetsaonmæ les une!» hom:

eR comme animé d’une mamma;
ce n’eü pins lui qui. parla. fathma
dont il ait pleüummüxaïaipntd’aûi

idem: «201%an sacquât
ydépendfpîni diimIAIxtanq il; antif

’ WilhIiplaît  mpum ”3m lui venoinïlîm pouvoir étruàeîî

” un génie «pi veut âge invoqué;
le 901131211“: guelçs Lanng emménh:

M86 WMWSdadàüépiïé-tè éfade qit’ilædoupntà  

lems ouvrages: M [aux Mm minai:
’ afin mjîman.Be1-&mlhoîagræ.é 1:19:51

w. gd)“: ammi. 3:31:39?!va
de: Mœ,’fi:lon “Xi-d!!! on lqs
kifoit fument magnaitmbwbmx. Æ
Wfoh. alfa Rima!  plaç5mg’:
non-feulement fait mPtftmhrâtdanà

b
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la contrée voilîne , appelle’e Pie’ria, mais

fur le mont Olympe, (un le) Pmde . à):
  PHe’iicon ,- fur le Fendre y. comtat: il

.1 ’oit aux Poètes”; a»; il n’ya pas ’

:Eagnce qu’eHes ayant au des t’emplœîP-ur

tontes ces montagnese On mat leur ben:-
«au dans la Pierie. «à caufe du.
du. mont Olympe s» 9è l’on. &ppbfo’rt la

sont. des Dieux, , 8:11am: qu’il y “oit:
dansa-tte unEJMere HéliËQNa à

v lamelle on a cm que l’épithécc Helîcom’at-

de; damée Maïa: Quoi: audion:
enfin , parce que Muchas» falun Hzfychiœ.
dl le même que ohm». . -.  “ 

Pieria . felon. le Cham. vient du ’phe’nîF

gien pieri , qui lignifie puits ou un lieu;
fertüe. H eü pluswraifêiüëâable’ que c’n’f

la montagne qui avoit damé Km maudit
centrée, &qu’ü fîgniûe en générai, M

Vatîon quémîImnCç-r pait-qu’il y avoit un

mootïPlerius enESytie.0màbnnoît
une fontaine pina pas” ÆDlympîa .V dont
Paulânins“ fait manitou-3 ide mm (canins
5:15 douce foutait“: du nichèm 3%.; dans

fâcha, EV. a. , Pismveùuâlsda
’ 4 hpierrçd’aimant.

avec)“ Grecs , que, ne Plerui mimai Maïa
066611km la donnéivdnom à” un: mon-3*

330356. pays, les neuffdfesont été prifçs pounlæMuÈs a Panama,

L 9 , c. 29. V B à;
v n



                                                                     

720 R a M A n Q U a s
ü. f4» Les hauteurs d’Eleuthere. Le

Clerc a raifon de rejetter l’étymologie de

ce terme , que les Grecs tiroient de la
fable; il le dérive, felon (a coutume. de
l’hébreu hale-thir , AltajjzeËula , ou mon:
altu: ; 8L la ville bâtie fur le penchant de
la montagne en emprunta fon nom : mais
il ne faut pas croire qu’il (oit étranger à
la Ian e grecque. 15Mo, en dialeâe do-
rien , Igniâe tolle. il déligne donc l’éleva-

tion, a: Taupe!» cil: une montagne de laTroa- ,
de dans Homere. Ainlî l’étymologie cil la

même que dans les langues orientales. ’
On voit combien l’on doit faire de

fond futiles contes des Grecs. Mnémofyne
ou la Mémoire, erfonnage feint, étoit de
Béorie felon Hégode ,a parce qu’il en étoit

lui-même. Il y avoit probablement fur les
hauteurs d’Eleuthere un lieu nommé mina -
ou mar», tombeau , monument; ’de-là
on prit occafion de confacrer ce lien .à
’Mnémof ne. Ainli les Grecs, après av01r
créèles Ëieux à leur fantailîe , leur don-

rient une patrie 8L une famille avec au-
tant d’afÎurance que li cela étoit prouvé

palles monumens. On ne doit donc pas
être files Poètes ne s’accordent pas
fur la patrie de leurs Dieux 8c de leurs
héros; c’efl que chacun ar vanité voulont

Qu’ils fuirent nés dans pays. »

V



                                                                     

sur LA Tnéocolxrr. a 2re
w. ;8. Le temps de jôn enfantement. Ce

que. Idit le Clerc fur la Egnifîcation du .
mot 0’94: , cit fort julle; mais il n’ait pas
convenable de le faire venir de l’hébreu
our , la lumiere. Il viendroit bien plutôt
de ahar, tarder , différer, durer ; puifqu’il
lignifie en général le temps ou la durée,
un certain temps , une durée déterminée.
Heure “conferve encore ce feus dans notre
langue : arriver de bonne heure , c’eR ar-
river au temps âxêou avant ce temps.

Il. 62. L’Olympe cf? leur e’jour. Cela

ne prouve fpas que les M es a en: en
un” temple ur le mont Olympe. éfîode
ne les y place que parce qu’il fuppofeqlel
c’étoit la demeure de Jupiter 8L des autres

Dieux. . - .’ si. 68. Il régna dans le Ciel. Selon le
Clerc , les Poètes ont confondu Jupiter le
Dieu fuptême; avec Jupiter,Roi de Thef-
.falie , qui habitoit fur le mont Olympe;
«le-là ils ont encore pris cette montagne
pour le Ciel, parce qu’elle porte le même
1mm. Nous avons vu dans le Difcours pre-
liminaire, que rien n’efl: moins prouvé’
que l’exillaence de ce prétenduRoi 8c fa
flemeure fur le mont Olympe ; on n’a v’
Imaginé l’une à: l’àutrenque par un abus

groiner des termes. Quand on (pourroit
comprendrelcomment les Grecs onmpar:



                                                                     

22 R n m A a Q U E s
venus à. confondre un Roi nommé Jupiter
avec lac-Dieu fouveraîn, nous n’en fêtions

pas plus avancés à il W concevoir
«son: comment il: ont uconfondrc Sad
turne En par: avec le mais», 8L Cheluy
fou a en! avec le Ciel . 86 ce]: n’eR pas
drag“ fuppofant and!” ces Dieux ne
font malade que h Wpctfenniâe’e,
tout: (c conçoit. C’eâ me opinion antât
ancienne que le mondes. «au Dico habita
dansl’Olympe , c’eM-dire. dans le Ciel;
quand 1’ on en: dégradé Pidée de. Indivinin

té , a; que Dieu (ottegu’dé mmm
perlot!!! epartîculior; aux: fut pudiHiw

’ de Ë perfuader qu’il pouvoit avoir
emcuté fiat Je mont Olympe , ôs cette

cm ance fut encore mieux affermie (panai
ogham bâti un te lefur me montas-v
gne ou au voiânage qu’ajouœ le Gare .o
que cette canadien de Jupiter Dieu avec.
lupiter, Roi dmïheûàlic 1 cf! merdai

pour: “giga” A.n’ vrai gardas W Iq a“?
mm que! En cacardai:me Il!!!“

- bien trouver le art-315m d’H’ J a;
Qu’elle ne (en qnïà a; M mm

  lieue chi-duité; , Ifa Ce hithJawMœfùrSgr
slame . 8a de la desimminas Dmmnisndrmianb la En!”
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à on fera Çvoir ,quîil n’eûpas intelligible; ’

dans le fendment des Mychologues hiât)-

nens. - - A IV r -. w. .Lc: 11e , fEIIèJ delà iter ,, Clio 3,13%
Eutergeî, sa. divers mugs de Mufes re“
font relatifs aux (dances ou au genre par-
ticulier d’audition que l’on attribue à chah
dune d’elles. Clio prairie-à» l’hiùoire ,. fon-

mm vient (19,1:an .v celebrov : 1’ Ode ,. poë-

“àœélébrer’ les Dieux 86/163
grands bômes , gif de fini l’effort; Euterè
ge dirige l’a malique Mamentale; fou
nous fait allufron: à 7199m ., delefio. Thalie
cü:la.Mufè de laComédie ; and; lignifié

fête , kan .JréManoe; la Comédien
du)? y nÎeûjauçre chefs Que .18»
P0151856 40mm onlaccompagnoit- les,
faims Mètpomëne régnefùr la Tragédie;
(FINIE v denim.” .1th0: on (gai: qu’ang-I
ganymèdes chants Bikicnt une’partiel
Jeûnelic’dg. la Tàfédiç/suêësLjuthk

comme, , mammite!!-Pngàhüa Maté-dei? moingieqùe les-
l . ” adonnent.“- n«aom“de’1a.CQ-*

Mû de bTragëdi’eJ Le. premier æ
WHS; vientdeliwn’ ,. village ombon?
Gade. parée qneles Comédiens chantoient

jèmiiœ villages a 8c, lezlàcdndde wwîc ,
t dïïboimlnpçœjqæm le domoitvout 16-:

W dathgédiaCçl 9’3p..’;.:’atb

I



                                                                     

p.4; Rnunquxsfont-B des audions , felon 1a méchât *
ordinaire des Grecs. KM ûgniâc fête;
fefün, réjouiffance, partie de plaira“, a:
845MHz , chant âoyeux , poëlïe gaie.

amé , qui si! le nomd’un bouc . ügniEe
aufïi rude , âpre , par conféquent trille &
fâcheux repolie: f6 dit des jeunes gais
dontbla voix 31;: , Êèvient mudra: 6631
gréa Inn-n’y, e dontunpoeme“
l’on chante des événeniens “trillacëzfnu
indice. Terpfîchorç préüde 31a daïais 313“:

“rite fort nom de “par” Kekao , li m
jàltatio. Érato a pour [en pausales poèt-

am  lies galantes , 8: tire fan nom de“,
Polymnie , la Rhétoriçlç; de in“ 31mm,

  nidé calcina . on dà «nim;
mémoire. Uranie clio divan mmm
mie , 8l vient de chaulais a“; S’il étoit
permis de contredire d’opinion Maïa-a
le , on pourroit le dériver dé Main-agui
ligniâe Mené tout“, plaid, emmuré?

quémmenc Jas 2 Uranip
êti-e-h M1115“ qilenis la:Enân Callio atmammmwu
a: de in PbëËhémïqaes
belle bouche , beau dirimas. Il
gus cette diviüon n’en W a 43-11
à“ airez invite desdiRingng’ kl’Eloqlenw
de laRéthuriqtæo me 5m poamüvftüïÊ

me: mg dixième mapous. W.
“ didaéhque 9



                                                                     

son LA THÉOGONIE. à;
- aidaâique”, une onzième pour. la Peintu-
’ re .iune deuzie’me pour la Géométrie, age.

Y. 79. Calliope a]! la plu: puzjan’te de
’ toutes. On ne doit pas être fur ris que la
. Mule de l’Eloquence (oit rager ée comme
Çfupérieureà toutes les autres ;. la pOëÇie
. n’eü qu’un art d’amufement, l’éloquence

. eH un talent néceïfaire à ceux- qui gouver-
ii nent 85 qui-font chargés des affaires pu-
Îbliques. Pointe d’empire plus doux ni plus

Hatteur que celui,dela perfuaîîon.

. Ceux qui n’admettoient que trois Mu-
, (es , les nommoient Melefe’ ; Mneine’ v8:

Aœdéi c’eûgà-dire V, la Méditation ,13

Mémoire le Chant. L’on fuppofoit fel-
“les-ci Elles; du Ciel 8c les plus anciennes;
i au lieu que. celles dont noué avons parlé ,
étoient Hllesde Jupiter, C   ’I
l Il. 82. Un Prince que Jupiter a placé fur
le trône. Nous voyons par ce portrait , ce
qu’ étoient les Rois à la nailTance des re-

mieres Monarthies , les Juges , les on:-
feillers , les Pacificateurs des’ peuples.
Çomme toutes les’aH’aires fe traitoient en

public , un homme allez éloquent pour (Je
faire écouter 8: pour perfuaderi, devenoit: i
en quelque façon le Roi de l’aIÏemble’e : .
telle cil encore aujourd’hui l’autorité des
:Çhefè ou des Caciques chez les Sauvages.
A Il” 9;. Apollon . Dieu redoutable par jà;
“Partie IILV ’ ’ “C ”



                                                                     

i6 1 R“.EMA“RI’Q’UÏS” Î, .

traits; On verra demi la fuite pourquü
’ l’on a revêtu Apolldn’lde. deuxl-erùpkiîs

nuai incompatibles que de prélïder aux
fciences 8: aux armes. “il . ’ Ï

Il. 96. Cejl Ïùpiterlqrui place les Roisfîzr
i 1e trône. LePoëterrepréfente par-tout les

Rois , comme linguliérement protégés pà:

Jupiter; il les’nomme les momifiions 8c les
relèves , parce equ’ils ’exercarir parmilès
hommes la même autorité que l’bh arti’i- i
buoit à’J’upiter parmîlés Dieux: 7 ’

i .Lw.’103. Il ce’dg du pouvoif’efzchantwr
files DégUès. Nous neïdevons. point juger
* des effets que la; haie fit autrefqis fur les
:peufa’les A, -pàt le ’def Pouvoir “quÎelle’ ;a

l aujourd’hui fur poils. ’ Mais nôtres”. pouvons

leucore “les. compreudr’e par: l’attentio’n
.qu’une populace raïemblée’à’toütume de

prêter à un [mauvais diantre , qui lui veut!
au fou du violon , quelqueS’“çhanfons ou
cantiques pitoyables.’Pour prendre le fans

des fables , il faur toujours “fe rappeller les
’anciennes Mœurs, 8: “le mettre à la place

des Grecs encore trèsïgrofliers. . 
* w. 10 j. Quel: Dieuxjènt nés de la Terf-

Jre . &c. Selonvla remarque de “le Clerc,
Hélîode diûingue trois ordres de divini-
tés; 1°. celles qui font n’écsldu Ciel 86 de’la

Terre, c’eIÏ-à-dire , les pieux céleüeç. 8c

les Dieux terreürè’s 3 2°:C0ux (IlliifomPés



                                                                     

l

son ta;TnÉo»coNrn;
’86 la Nuit; ce font les Dieuxinfernaux,
Pluton, Proferpine, le Styx , les F mies;
&c. 3°. les Dieux de la mer : mais il faut:
fe fouvenir que cette diRribution n’ait 1pas
toujours Ede’lement obferve’e. Les He pé-

-tides ; par exemple , quoique Elles gicla
(Nuit , ne (ont point des divinités inferna-
les 3 Profer-pine au contraire. efi de ce
nombre , quoiqu’elle n’ait pas la Nuit
pour mere : Venus , quoique née de la
Mer , n’appartient point à cet élément, &c.

Ce qu’il importe bien plus d’obferver ,“

’c’eii laidiftinêiion. que fait le Poète 5 t.
2108 85 :11ï11,id“es Dieux anciens 86 des
Dieux modernes adorés de (on temps. Les
“premiers Dieux étoient , felon lui ; dater-
re , les rivieras, la mer , les aîtres , le ciel ;
ce [ont les Dieux Titans : les Dieux nés

de. ceux-là , c’eû-à-dire , qui leur ont fug-
-céçié , (ont lesIntelligences particulieres
- que“ l’on afuppofé préüder aux-arts 85.. aux

miens , qui ont appris aux, hommes à. jouir
“desbienfaits de la nature; Cérès, ÎBacr-
’ chus, MinerVe,-Vulcain , &c. Dii dator’ês

bonarum , utque opes- diviferint : voilà“ la
:difiribution nouvelle ides Dieux en (li--
-ve’rsedé’partemens , qui s’efi faire fous; le ré-

’gne de Jupiter ,c’eibà-dire , lorfque Jupi-w.
iter:avété regardé cdmmezDieu rouverain.-

’- Suivantce fyRême , dirac-J 3-011, le.

- - - . Il



                                                                     

“23 -* UREMA-RQUES’
Dieux anciens a: les Dieux nouveaur’font

là peu rès la même chofe. Cela cil vraiâ
l’égar de plufieurs; ce font les mêmes

objets dans le fond; ils ne [ont différens
que par la maniere de les envifager. Coe-
lus 8c Saturne , Dieux Titans , [ourle mê-
me que Jupiter , ou la divinité principale ,
que l’on fuppofe Prélîder au Ciel: Océan, .

» Nerée , Ponrus, Doris ,“ &c. ne (ont pas
diEérens de Neptune , Dieu de lamer : le

Soleil cil: le même qu’Apollon , &c. On
v honora d’abord le Ciel, la Terre , la Mer ,
- les Afin-es , ou plutôt les intelligences dont r
on les croyoit animés ,- fous des noms que

l’on concevoit très-bien , & l’on ne pou-
voit fe méprendre alors fur les véritables
objets du culte. Dans la fuite, Ces noms
étant devenus furannes , en en perdit à:

I ’vûe le véritable fens; on. le figura qu’ils
délignoient autant. de .perfonnages diffé-
-rens , autant d’êtres d’une nature [upérieuv

fe qui avoient autrefois vécu: l’on finit
’par les croire des hommes , 8: leur drome:
d’autres hommes g voilà les progrès de
l’idolâtrie. ’

Si l’on m’accufoit de prêter à Héliode

mes idées particulieres , je prierois le leœ
“teur de confronter la.tràdu&iàn françoife
’avec la. verlion latine 85 avec le grec; on
marroit qu’elle cil parfaitement conforme
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tu textelQuiconq’ue l’examinera de bonne “
foi , conviendra qu’Héfïode a déligné .

clairement un changement furvenu dans
la Religion des Grecs , 8: qu’il donne ici le v

plan général de fou ouvrage. - .
. - On objeëtera fans doute que, felon la:
traduétion même , le Ciel 8c la Terre ont.
été les premiers Dieux; que l’idolâtrie a:
donc déja régné avant Jupiter 8c avant la:
prétendue demeure des Dieux fur l’Olymé î

pe. Cette difficulté a a6 réfolue dans le».
Difcours préliminaire , chap. 2 , 9. 3 a: 4 ;’;

il feroit inutile de répéter. v y
Déformais -, Hélîode entre dans le cbrpa’ï

de fou Ouvrage , 8c commence la généalo-
gie des Dieux s ici finit la premiere partie -

Poëme. ’ ’ l

SEC ONDE PARTIE.
Règne de Cælu: , génération des En“;

O N ne doit ,pas s’attendre 34 trouver;
dans .un Auteur Payen des idées funi
la flamenca du monde. La maniera “dont il:
a été tiré du néant, n’a pu être Connue “que

par une révélation exprelTe; l’hilioire de
ce grand événement n’a pu être confervée

me par une tradition authentiëug; 8; ce”,

U



                                                                     

30 Restaurertradition ne fe trouve que chez les H64-
bæeux, dépofîtaîres des Livres faims. Elle

fat promptement altérée parmi les diffé-
rentes familles qui fe féparerent après le.
déluge pour. peupler: les. diverfes contrées
de la terre ,8: les Grecs n’en retinrent
que. des notions très-imparfaites. Lorfque
les Philofophes voulurent dans la fuite re-
chercher l’origine de l’univers, avec tous.
lems-raironnemens ils ne purent enfanter .-

ne des vilîons; leurs divers Billêmes ne.
ont-“pas moins ablua-des que la tradition

populaire à laquelleeles Poètes le [ont ar-
rêtés. Nous ne retrouvons prefque dans
celle-ci qu’un feul point conforme à l’hif-
mire de la Genèfe; fçavoit ,. que le monde
n’eft pas éternel, que le chaos, c’eR-à-
dire, le nide cule néant apprécédé (on
ekiftence. Mais comment 8: par quelle

, taule l’univers cit-il forti du néant ?.Voilà
ce que , ni Héüode , ni aucun des Auteurs

profanes. ne nous dm mais.
Dire avec les Po. es, que le Chaos 011134

néant étoit lezprincipede toutes. chofes ,
démit le comble de l’abfurdité; les Philo-
(typhas le“ comprirent 3 ils s’ en tintent à la

max-inte évidente , que le néant ne peut
rien produire ; ex nihilo nihilfît : n’ayant
pointl’idéev d’une premiete scaure intelli-

gente , mdépendante, éternelle, iniinin’



                                                                     

. SUR LA. Tuioeom E. 3.1:
“par pqiflànte, , qui a créé coute; chofes

en un étaie libre de fa volontë fouyçraineg.
es uns Tumeur ’obljgës d’admettre l’éternité ,

dû monde  ; leçèialtitkeszl’e’temîté de. là ma-

tiere 0d des même? ; l deuxrfyüêmes àl peu
près auŒ contædiéîoires que, celui, des
Poètes , mais. dém l’abfurdité cit moins;

frappante. A. Je, .. MV I l
 , De-là’.6R née dans la fuite une aune en,

teuf. Quand on en: îmaginëagec Epiçure
une mgriçreétçmellqôz informe, ont le
monde àvqit,éte’ fait,.ôn Crut que les Poê-

tes l’avoient entendue [mils le nom .de
chaos; l’on ne put [e perfuader qu’ils’èuf-

fént voulu dire que le monde Était foui du
béant’abçqlu fans. aucune;.caufe ;. où ac-
’cpmmod.a donc leurjexpreiïîon au fyRême

àja mode ; confétjùeminent , Ovide à rem,
du le X43: d’HéIIîôdefpar radis ,indigwa-

gue me!“ . ûgnâfiela maniera , mais qui
ne répond pqim au tel-magne. j

ç Il cf! à PËF’BF’FÏdèIèHWŒËFL. que l’opî-ï

mon Stoxqçns [urJ’q’rgmiçâ duçmçpde.
époi: néceEaig-emerii üeegçyeg’ liide’he, qp,’.ils,f

s’e’toiept fqrméeedeâ ;.c , Ig- l
la; eux , lesdiEe’repçesLiuàL-tiesde-là nature

qu’ils regardeiegxç çQmme- mimées; li, le?

recade avoit çpmmenge; ,1 lés Dieux.
“ravalent. mâté-.dqrgqtjtemps s &;1”°.nr
fanæeæsqëîxàs àmnçâarç mage? z v: a

. ’ 1 l



                                                                     

32’ R E M A a Q U E s
Dans le fyflême des Mythologues billai

riens , qui prétendent que les Dieux du Pan:
ganifme ont été des hommes , il e11” fort
furprenant que , fous le nom de Théogo-
.nie , Héliode nous donne une Cofmogo- t
nie, c’el’t-à-dire , l’hilloire de la naiflànce A

du monde 8C desdiverfes parties de la na-
ture ; comment n’a-t-on pascété frappé de “

cette réHexion P Dès que l’on admet que
ces Dieux n’étoient autre chofe que les
êtres naturels perfonniEés a: fuppofe’s intel-

ligens , comme nous avons vu que tous
I les anciens le penfoîent , Hélîode agit con-

féqueînment ; fon fyüême ne le dément

point.
’ 1) Il ne faut point être prévaux , dit un v

sa Auteur moderne , pour n’appercevoit.
a: dans cet ouvrage qu’une billonne phylke
si. que du monde; mais il faut bien de la
au prévention 8: de l’aveuglement pour x
sa voir , comme ont fait quelques Auteurs.
si des êtres réels , des peuples révoltés, des p

minvalïonsde Barbares ,’ 8l des Princes
svaincus 86 détrônés a : Voyez PAIR!-

. quité dévoilée par les ufages sliV- I a Chu 6-

Maîs il ne faut pas oublier que cetæ
maniete d’envifager les Dieux n’eff. pas
particuliere-à Héliode; tous ceux qu1 ont
voulu donner une Théogonie chez les’
différeras peuples , l’ont imité. M. I’Abbé’

1



                                                                     

sur: IA THËOGONIÉÂ . . 3g?
Saunier obferve , après Cudworth , (ça-w
vaut Anglais, que l’opinion de: Iancîiemkrl
l’origine de: Dieuxlétoit tgu’our: mêlée avec.

pelle de l’origineîdu monde. Éxpiicationlhif-

tongue des fables, tome Il, liv. 2 , avant
propos , page 74.. Il en fournit la preuve
par une expofition de la Théogonie , ou
de la tradition des Chaldéens , des Phénix
ciens , des Égyptiens , des Atlantides ,
qu’il com are avec celle d’Héfiode. Cette

comparai on feule auroit dû le convain-
. cre que chez tous ces peuples , les Dieux

n’ont été aune chofe dans leur origine que
les diiïérentes parties de la nature ; la fuite
des remarques (in Héliode , achevera
de mettre cefte vérité dans la demieœ .évi-

dence; I . - ,. .. .il; 1 I6. Le chcorfùt avarie toutes chofès. Le
Chaos. comme l’obferve le Clerc , lignifie du“
un vuide immenfe, ou plutôt le néant. En
prenant ce terme dans ra vraie’fignificaq

,tion , 8; felon l’énergie du“grec , il s’enfuit
que la. marieren’ell’ pas éternelle : xcz’oç . le

vuide , le néant , l’abfën’ce’ de tons le: êtres ,,,

exclud formellement la. m’atiei-è, ’LucrëÉe

ne l’a pas conçu autrement , lorfqu’il dif-

tingue li foignenfement le wide de tout
ce qoi eli corps ou marier-e : Voyez ion
premier livre de Rerum naturâ. récit?

. adîHéliodeeft’donc un relie delà traditi0b*
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54’. , REMARQUES .,
primitive qui nous enfeigne que le néant à“
“précédé l’exiRence de l’Univers.

. Mais on peut très-bien nier ce qu’ajoute
le Clerc, que chao: .. dans le feus d’HéÉo- À .

de , préfente la même idée que Tohu vea
bohu , inane Er vacuum . dans la narration
(le Moyfe. C’eû de la terre déja créée 8:

mêlée avec les eaux, ou plutôt noyée dans
les eaux , que Moyfe a dit qu’elle étoit,
inane 6’ vacuum .. arce qu’elle ne préfen-,.

toit dans toute la urface du globe qu’un ,
abîme d’eau, au lieu qu’He’lîode fuppofe p

que le chaos fut avant la cette : primé ont:
m’um chao: fait, ac deindè tellus luta.

On auroit pu demander à Hélîode , li le ,
néant étoit avant la terre , qui eût-ce qui a.
donc créé la terre? Mais il y auroit bien.
d’autres queflions à lui faire; les Poètes ne

fe piquent pas de philofophie , ni de rai:
former juüe.

V. I I7. La terre , fë’jour de: immortels:
Voyez au. 128 , en quel feus la terre eft le;

(éjour des Dieux. ,in; I 8. Le: [mmm glacé: de .l’Olymgef,

Cette mpntagne , relou le Clerc, a me ,
[on nom du phénicien holamim ba; Immor-
tales in .eo. parce que c’étoit la demeure
des Dieux. On pourroit d’abord conteüeë V.
fur le plûtîel holmium a QUÎ n’eû PŒPË fe’

lqn l’analogie «l’hébreu ni du phénxcxçn . ,.
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4:

. un, LA THÉOGONIE; 3”;
&qui n’a jamais lignifié les Immortels :
mais l’étymologie e11” évidemment faulTe;

Avant que l’on eût imaginé cette demeure

fabuleufe des Dieux , quel nom portoit la
montagne ? Il en avoit au moins fept
appelle’es de même , trois en Europe“, trais

en Aile 86 une en Afrique; felon Héf -- ’
chius , il y en avoit quatorze. Sont-ce es
Phéniciens qui les ont toutes nommées ’, 8c h

qui ont fait par-tauda même allulion à laZ
fable ? Tout au. contraire , parce que
O’Àdwxoç, formé de lap, lap , élévation ,

déligne le Ciel & une montagne , 8: parce
que le Ciel e11: la demeure de Dieu , on a n
rêvé que les Dieux habitoient fur le mont
01 mpe , l’épithéte nipa/i4: que lui donne
Il guvent le Poëte , montrevque ce n’ait-Î
mit pas été une demeure fort commode.

v. 1 19. Le ténébreux Tartare. Le Clerc LeTaH
dérive ce terme du phénicien a: de l’arabe m“

Tara/z, mole/liam creare ; félon l’hilioire
du Ciel, il vient du chaldéen Tarah præ-
monitio. C’eü aller chercher bien loin une
étymologie peu naturelle.Il vient plutôt
de tar. ter , profondeur , cavité; d’où eftz
formé replu. percer , creufer; tariere .. en
fiançois , cit un infirmnent propre à faire
un trou :Tar, Ter, cf! le nom de plu-
Iieurs rivieres. La racine eft doublée a dans
744974999 pour exprimerpun lieu enrêniez



                                                                     

33 R a M A n Q U n s
ment profond; infèri , en latin , les lieu!
bas , préfente la même idée.-

- Dan: les profonde: entrailles de la terre:
Nazi)“ que la veriion latine a rendu par
1’3ch ., lignifie plutôt jinu: intimus ou
panetralia, 8: non pas remotiüimus locus ,
comme l’explique le Clerc. C’efl le lieu le
plus éloigné du ciel , par conféquent le
centre de la terre. Il cil vrai que par la
defcription qu’Héfiode fait du Tartare,
yl. 720 8L llJÎV. on ne voit pas. trop com-I A
ment il le coneevoit.’ ’

L.Af w. 120. Et l’Amour. Envifager ce per-c’ ,
“1°” formage comme la faculté produâive de

toutes choies, que Lucrèce a délignée fous

le nom de Venus , ou comme le rapport 8c
l’union de tous les êtres , c’eft attribuer des
idées philofophiques si fubtiles à un Poëte.

qui en a ordinairement de bien groûieres.
Dès qu’il vouloit faire des mariages entre
tous les perronnages qu’il alloit mettre fui:
la [cène , il falloit que l’Amour y prélidât.

.Vo ez la fable de Venus , 7k. 191.
ému Héliode, l’AmOur ou l’inclination

d’un faxa vers l’autre , exilioit déja dans le.

temps où il ne fuppofe encore rien que la
terre 8: le Tartare , c’eli-è-dire , l’inté-

rieur de la terre Le plus profond. La terre
cit par conféquent le [cul être réel auquel
I’Amour puiiIè être attribue’g 8: quel en:



                                                                     

svn: LA 4,1“;nioe6x12; ’3-
-l’objet de cet-Amour?Rien de li manz-

Gueux que ces idées. I
, Elles ne font pas plus raifonnables dans
la Cofmogonie hénicienne ou dans le
fragment de Sanc oniathon ; l’en y alligne
pour principe de tous les êtres le chaos,
les ténèbres 8L l’Amour qui ont formé la
matiere :envain l’ont chercheroit quelque
chofe de mieux dans les aunes Cofmogo-
, nies , dont M. l’Abbé Banier a donné un
t précis tiré de Diodorelde Sicile : on croît
lire les rêves d’une imagination en délire.;

Il eü diHîcile d’adopter avec M. l’Abbé

;Banier1e [entiment de Plutarque quipu?-
tend queiles Poètes zanni-bien que-les Phi-

-lofophes ont tiré lems idées fut la fondai
tion du monde des traditions Égyptien-
nes; que par la Terre , Héliode entend
Ifiss’çar l’Amour; Oliris , 8: par le Tan-taxé

re , yphon»; 1°. nous avons vu,quçh le
fentiment des Philolbphes fur la mimants:
de l’univers cit diamétralement oppolë à

4 celui des Poètes; 2°.. un il léger rappoit,
enté-e les idées. d’Hélîode ’85 celles des

e EgPIptiens , eû une (cible radon pour lup-
po et qu’elles viennent delalgnême foui;-

.ce.Il n’y a pas de milieu, outil faut ad-

. mettre un monde 8c une matietè éternels.
,oujil faut (u piffer que l’un’ôz lÏauttehfont

lords du n nt ou“ du chaos: dès que les

b



                                                                     

ga œR’nMAnQUns:
. oëteS’n’ont pas hivi la premiere opinion

qui étoit celle des Philofo hes , il falloit
mécellâiiement qu’ils fuivi en: la feconde ,
est il n’a pas été befoin qu’en cela ils enflent

les Egyptiens pour maîtres; 3°. le feuti-
-ment de Plutarque cil bien dilîérent de .
icelui de M. l’Abbé Damier; Plutarque fou-
-tient qu’Ifis , Oûris 8x Typhon étoient

i “plutôt des démons que des hommes , 8:
que leurlfable eli la même que celle des
«ÎTitans de la Grèce. De [/îde à Cri/ide.

n. 1 I & 12. -Il. 123. Du Chaos jbnt ne’: l’Erebe 6’14

“Nid: ohjèuregide la Nuit jointe à Ï’Ereâe

jèmjbrtis le Jour 6’ la Clarté. Ï
’ On fent combien il cit ridicule d’envi«
“rager comme des êtres réels qui produifem:
d’autres êtres , le chaos ou le néant, les

ténèbres Sc la nuit , qui ne font que la pri--
Vation de la lumiere.»Cela ne fîgnifie rien .
TinOn qu’avànt qu’il y eût de lai lumiere ou

fun cbrps lumineux , il n’y avoit que des
“ténébfes , 8e cela*eli ’vrai. Mais comment

ïëc par ’quelleicaufe un corps lumineux a-t-
“il reçu l’exiüençe ? Voilà la diliîculté

’qu’HéIiode ne refout point , qu’il augment-e

“te plutôt ;’dire“quel’le èhàds B: les ténéw

Ibres , le néant abfolu 8c le nem de le“?
’ miere“ ont produit la lumiere , cela 6R, bien
ï plus inconcevable que la création prôprê’:

ment dite.



                                                                     

A, . sui ïÂ-ÎTËÈÎUÏGËNng gy
ï“ “OH petit ’fàife, dans notrejlapgu’eà peu

’ près là même“ équîypque. fur laquelle
;iode’fdndèïlalgénëi’ütibn’des êtres, Quand

,bnîdit , je viènys dé dbhhii” , Icelajlîghîâd

ïïéùlement qùe’mon fommeil a précédé le

l mornent préfent, 8c’le’ Ietthplefditfoüvfnt,
“jejbr’s de dbrmifl’f .3 l la ’ nidi qnjgliïd’ün

Ï hoüiïrlél’qu’il vlènç“ 11;; illiîytlfdem  bp’n

“lieu aya “fa? agité ’il’ a; d*llonnêç’çs

arens’:’Aii1Iî’ Ï :èfquîlexlprîmle,
l a filiafibnl’ôüvl’ô. énËÎ’ne délî’gne Tou-

“vept qu’une I éxilléncç pôûérieure: (RIE
Ï dans le ïdeçnîèr fanâfëuléui’gmlquçi’le “joùr

’ cil forti de la hu’ît’lï’ôyei’feîïîfcougsl ragé-

;lîrninaîre ; thé ’. i6 :5316. V 1
v Énée; eft 1’ carient“; comme. herebï’én mîtes.

1laiébreu , le foir.;’8c [cuvent lesÏ Poètes s’qn be’

fervent pour, délîgner l’enfer. Tous les
l peuples ont dillingué par le cours du foleil
“les quatrepbînts cardinaux du mouds; 5e

rapport eü furà’tout éüdent “eh françoîSÈ’le

levant cil le côté où le foleil fe 16.76 ,; qù “

il môme fur FlioriZOnf le couchânti; celui. A .
où il parbî; bailler où îdmbei’; Sur l’océad;

les matelots Lappellent vent 63mm; , le
vent d’orient, 8z vent d’aVal’,;le fùd-qùè’lt

:ou le muchant. Le fud en: “le Côtéldeflâgll’lï

miere du dçlâ’chaleur ,l éomme füduhleù

latin : le nord EH le métricienne queÇhgirl,
le bête des ténébres , par oppôfîtiôri”’àù
Un,“ . g

4,,»

d!



                                                                     

m. Les uncinus égaient perfmdég
que tout le [amena-ion étoit couvart d’une
nuit éternelle; ils appelloignt Cùnpérjem
ou Ténébreux tous les peuples dp nord.
(Voyez les ’npms des vent; , w. 377. Il
feroit ailë de goutter ne dans les autres  
Ian s l’gn qgiç la même, Mais
pagée igoccidènt QÎKIP“ le gâté du fait

(nide la nuit, cela mçtIauvent de la con-
fulîon batte le ou L l; norÀ.

Parce  ile HG”; qir pul’occîdemi;
dt du m calla), 8: MIE. la nuit; xëufc’mk-
nia , cela fait un mariage dans les . grmeg;
Kali I; fumier QXŒDPIB dgs lâIliancçs
monûrueuTes que nous 1211098 119%de
toute la faire Je la Théogonieg À ,

Le Clerc peufe avec raifon que mu, ne
ügnifie point l’air , mais la clarté ou 1g (é-
ïénÎËÉ . 86 qu’il cil: dérivé de X50» . brfller

ou enflammer s guai , (clou Héfydllps .
139”? lignifie infhmmation, .

Oun- w. :126. La une paradai/ï; Iabnréï’k
æluguqul; Sçlon d’autres, la tette enfanta d a“

’ bord Aquon qui fut pare 6’91“an au
,de Coelus. c’eû-à-dire. que fît/[1M e? re

plus ancieh nom que l’on endorme au
cieÎ ,, a: il 1è figniüe en effet (a?!) Hefy-

.chîuSÏ qu’çnfuîte il fut nommé Omawëç Pat
19s (Ëîés’; Cælus ou 6:11:52: par les La-

tê e’ au e revenu ut
w au A g “HEP envi ager

«a Mannqsz:A”;

s)



                                                                     

, sen LA THËoconrz: .41:
envifager Acmon se Ouranos comme
deux perfonnages qui ont vécu 3, Hélîode

ne laiIIè là-defïus aucun doute :”la terre ,-
dit-il ,produmt d’abord le cielauÆ étendu
qu’elle , tout parfemë d’étoiles ., pour qu’il

lui jèwît de couverture Er de jè’jour aux.
Dieux. .- 8: c’efi à ce même ciel qu’il ami-,

buera bientôt les a&ions d’un homme; z
- Il n’eû pas aifé de comprendre com--
ment la terre a pu produire “le ciel. Cela
Egnilie feulement, dit le Clerc ’, que la
terre a été avant le ciel ; de même que
Moyfe nous enfeigne que ledel a été fort-c.
më après la tette. Moyfe dittependant’p
nus commencement Dieu crée le ciel à“ la-
terre. Il efî même inconcevable que la.
terre ait été créée fans être environnée.
d’un eliaace“ :“’ or J’efjaace qui environne la

terre , 8: qui efl au-deilùs d’elle efl:
ment ce qui efi nommé ciel. Selonla force.
des termeæ dont fe [en Moylë , le ciel.
c’eR ce qui CR alu-demis de nous la ter--
re ce qui e11: alu-daïons , ce que eus fou-.4
ions aux ieds ; toutes le’siangues du mon-
de-les dé eut de même; 8c on ne peut
concevoir un defTus 8l un daïons fans fup-g
poferdeux objets. .4 .’ i“ l ,19 i:
z VA la vérité Moyfe , après avoir neumé:

au premier la création de la terre L des:
mini, ’deAI’ef ace qui les environne , dela

Partie’II .v Dr



                                                                     

14,2 ,.R-EMÀRQUES
lumiere ou d’un corps lumineux , ajdute
que Dieu fit une étendue qui divifa les
eaux d’en-haut d’avec-les eaux d’en-bas ;:.

c’eü-à-dire , que Dieu ayant exténué a:

réduit en vapeur légere une partie des
eaux dont, la terre étoit environnée , les
È nager dans l’efpace immenfe quizeü fur
nos .tênes , où par le limple ébranlement:
Je“ l’air elles le condenfentôcfe réfolvent
en-pluie.: c’eût” la création de l’athmofi

phère qui;fut l’ouvrage du fecond jour;
cela le conçoit. Il dit encore que Dieu
nomma» ciaLcette vaille étendue dans la-
quelle. il créa; enfaîter les.a&res.; mais cela
ne lignifie point que ce ciel ou cette éten-
Ïe n’exill’aît déja-pas dès le jour précé-

nt. I .Le premier jour , Dieu créa la lumiere,
ou un corps lumineduîrapour éclairer la ter-
re, 8c mit ainli une i érence entre le jour
a: la nuit. Il falloit donc que ce corps tour»
Bât au: de la terre , on que la terre
tournât tour de lui; conf-éclatamment l1
falloit un efpace où le pût faire cette.révo-.
lution , ù cet efpace eû le ciel; le C161 fut
donc formé au même moment quela ter-
re. Il eR furprenant que le Clerc qui a fait»-
un.fçavant commentaire fur. la Genèfe,
aïet: aicpas mieux pris le fens; ’ *

-- Dans la narration. de Moyfe , c’eli la



                                                                     

s U r. L A .  1315.9043 N I E. 4.3L.
réVPïuçîon d’un 99:1” lumineyx (raï Pro-, 

Qui; d’.zibôrd.le, jogg- la nua; fçlon les: 
termes ÆHéEgaeg, li; iour d’un être indé-.
ErgîfTablç dog; «Sn n’apperçoit;pas la çaufe.

LePoëté ne la concevpit païd’iflipfter
mîent lui-même , puifgq’il tu; connoiil’qit ,,

ni la rbndeuxgde. la ragga-pi la réyqlution.
dçgfagl-esÏàpgoùr dféllq; (in le, vçtraidans
la ËÈççàïAtgxgpç :13, z Liquç id’ÆjIéIîode eIHL

fau e 8; Ïmopümçlç; fautant; Cellé de.
MoyÎeîeü Claire &ïincdligibÀe; .1; ç’cûatèès-

WalîàîBÏQPQS.IQBÊI9°W52 11W?- 9c“.-
tqgtëùgmdîbyæÂç-Ja,.q°m4m-.ës 51515

dÊÇnÊr u î:.:.rî;*f’ï:’ z. r 1- il (   ,3)
. ïLeïçgâggzçtÆ V paavhop,ne tu;

(émie pas râleux du’ éIÏgdç;;;îlÏ,.1,10ùs

pgç’fente la. mariere devenue; ligmitieufé
tgut-â7çppp 3d fansgpe l’on fçachela càùfç

dg. me . ’ .. r. -- Iïç 9mn Fîeklàzmêrvs idéewquej’

1;, .k 9- sQïicèmît çomgtLepnqrçfç.
P 98.5139ng 91149:6 àlaqnellcdlçsiécqiles;
anSÂWÏfËeê», se (“Il Ian de cOuV.ertçi:e,à.
Elena-v, Selon lui , .1! perré ef’cila. mers au

GEL qçiîëevicpteguiçe fpn mari : tom, ,
cçgg forme, yue xgç’néalpgig;, affez mar ah

’ rrangea.   ’ I , “A a V
, W l Pinta/hui dgfeŒyràuÆ D.ieur.“ 

Cçmmç.».felgn yoginî-339 le Clerç,,, les.
Dggxp’étmqqpagüg ofeiqueldçs hom: .

v A   D13“ - ’



                                                                     

2H. ,’ Rhin-ARQUES ” l
mes, la terre lat le cielviétoient fuccefïiveï
ment leur demeure; après avoir habité la
terre pendant leùr vie ,ils étoient tranf-
portés au ciel après leur mort. Mais cette
remarque cl! expreffément contraire à ce
qu’il fondent ailleurs. Sur les air. 187 8c
2 1; de la Théogonie,& furole w. 12’! des i
.TravauîtiBt des Jours , il dit que les nym- i
phes eugénies errans fur la terre (ont les
armes des premiers habitans de la Grèce“ :
ces ames n’ont donc pas été t’ranliaortés au

ciel pour y être des Dieux. Dès que le
Poëte a confondu le mont avec I
le ciel , il n’ai! pas furprenant qnÏil ait
àppelle’ tantôt la terre 8l tantôt le ciel, le.

féjour des Dieux; “ I l . I 1
w. 129. La terre enfanta encore les [mué

tu montagneu La terre étoit d’abord par-
faitement ronde dans fa fuperficie. , 35 égar- ’

lement couverte d’eau par-tout; Dieu le;
fendit creufe en quelques endroits pour y h
renfermer les eaux. Dès-lors les parties le!
plus bautes parurent à fac 8: formeront: à
des montagnes :Moyfe le raconte de me- *
me , Virgile 8c Ovide s’accordent fuît
lui: Qui ni: “r ille Deorum ..]u in:

’ Cf arena car-fg): , jïtbjidere malle: afronde -
tegifylva: , lapidojb: jitrgere monter. Ovi-  
de , en admettant une matiere éternellq.
fuppofe du moitié and” divinité intelli-ë “



                                                                     

sur: LA Tnioaomr. 4;d me a tout arrangé; ’Héüode moins rai-f

ïnmble, attribue la production a: Phar- I
monie de l’univers à des êtres inanimés

dont il fait des Dieux. I o ,
si. 130. Les montagnes où habitent la

nymphes, D’où peutêtre néenl’opinion qui”

a peuplé de’nYmphes ou dÏmtelhgences ,
les montagnes ,e les forêts , Ies’ rochers , les
cavernes 2 Il paroît que i3 peur y a. contrî.
bué beaucoup.Un homme qui te trouve
feu! au milieu d’une forêt ou fur une haute
montagne fe fent» faifî d’une efpéce d’émo-h

tîon ou d’étonnement dont if n’eff pas. le

maître. Dans cette. fîmation défîcate , le
foufüe d’un“ zéphir ; le mouvement d’un

arbre Je fOn renvoyé par un écho [ont
autant de phénoménes dont il cit puiffam-
mentkaHèâé. Il croit voir” 8: entendre des
objets extraordinaires. Si la nuit vient à le,
furprendre’ dans ces circonllànces’, l’illu-

iîon augmente , tout s’agite autour de lui ,“ -
tout eff’anîmé , tout l’efraye. Il n’en a pas

fallu davantage pour fuppofer des efprîts
ou des génies par-tout. De même que le;
peuple en pareil cas croit encore voir 8:1
entendredes lutins , des forciers , le [ab-r
bat 8è Ierefte; ainfîJes Grecs ont cru voir
8c entendre des nymphes ou des génies ; 8c
l’ont amuré fort fériæfement; s “

in 131-. La prqfôitde mer; A’rpbmrà“



                                                                     

’46, REMARQUE: K .
mexaujlum. Le Clçrc traduit aida. aves;
ràifon : infrugg’ferum ou infçcundum , ne

convient point à la mer, quid! le lieu de,
l’univers le ’plùS peLÏle’ d’animaux-5 Héfîo-

de-la défîgne Tous aux noms, orin”; 8c,
m’a-o; : par le dernier, le Clerc entend la.
méditerranée. , 8: il dépistage nom de”.
ranima a in w termiWùà, Pucet’que; la-
mer borde. l’Aüe ,dg’q’ois côtés”

bif-il, big!) fût .que les Grecs n’ont:
donné un nom à la met qu’après avoir fait
lçtour de l-.’Aîîe P Pontus cil le nom éné-

ral d’éauon de profondçuts whig”  une.
rivière de Macédoinç , 8;, ,ùpçgaptte de]
Scythie ; won-nô: , mm rîjrîemxîé, gAigoIÎ- h

de; bu connaît en Italie le migrâts’appellé

Poritina palu: .- mire , chez les Latins , n’a

pas un autre fana . i «-
11:14:)“, eü’ gallentÎ hébreu. Peleg,

fignilîp eau,  ’ eauâlaç, gëgvgàx d’eag...

Peligni en.Ïialie étoient des peuglesymap-g
âmes , mima-7h en Grècç llçtpç’lOPÇÇ-w

qèfe , pays envirOnné d’eau. IOQyCRWrend!
que les idéés d’eauÀôz de profondeur [91“)
inféparables , parcçque l’eau a: fe“ goum,

que dans les lieux profonds.. 1   1.-“, a - 2
Selon notre Poète, la, terre feule? pro-É

duit les montagnes ,8; la. meta .13; 061 n’y.
ef’c entré pour. rien. .4356. mégîmtemeng

apxès il dine contrats. .  



                                                                     

son LA- THÈOGONIE; ’47
f 3P. 132. Bientôt unie au ciel, elle mit au. A
monde l’ace’an. Cela fîgniiie , ditle Clerc ,t

A que la terre s’élevant d’un côté par des
montagnes; 8: s’approchant ainii du ciel ,
s’abaiifa de l’autre 5 86 renferma les eaux
de l’océan dans cette: cavité. On le cons
çgit; mais n’efL-ce pas par la mêmemêr
chanique que fe. font formées la Méditerri
renée 8: les autres mers? Pourquoi donc
ne pas faire» intervenir le ciel à leur nait;
lànce , comme à celle de l’Ocè’an P “

. Le. Clerc adopte l’idée deBochart qui
dérive diam; de, [rag -... circulur , parce que
les “anciens étoient perâladés que. l’océan

envirOnnoit la terre ; ou plutôt , dit-il , il
vient de aggçm en hébreu; oganen chab»
déco , un vafeou un lac. Il pouvoit anjou-4
ter que les racines garea kan , font les mê-
mes dans toutes les langues , 8c lignifient
creuxou profond. Kim: en grec une cora
beille ; Kan, K en “eû’ le nom de pluiîeurs

nvieres dans les différentes- parties du
monde. En ajoutant àla racine un a aug- -
mentatif , du”); fignifie extrêmement
profond; c’ e11 ce qu’exprime encore l’épie

thête Baeuælvnv. que lelPoëtey joint. Se-
lon Paufanias , il y avoit en Lydie un rot-6
rent nommé Océan. 4 A - ,
a Ü. 13 . Céus.,.Cre’us , &c. Ce font ici;

klon le 1ere , des noms d’hommes 8c de



                                                                     

Ë? R 1: m“ A n Q U n s .
mmes mêlés avec des lperfoxmages allé-r:

goriques : mais il n’e point qüeflion
d’hommes ni de femmes ; les premiers
font divers noms du ciel , les feconds dit;
férens noms de la terre ou de la mer.

la?“ ou Kaïo’v efl le même que cavum , en“

vieux latin cœlum , tout comme Mm cil
le même ne ævum. Les Latins chan-
geoient l’ï es Grecs en u ; ainli A504; a fait
levis , RMI’Ç , clavis , &c. Les racines Ka;
Ko , (ignîlient élévation , hauteur, graf-
feur , datisr ces deux 12111qu Caïn: , Da-j
minus .. Caïn , Domina , Inc/mare, com-
mencer , faire la tête d’un ouvrage; K01“;
dans Hefychius Z des boules ou des pierres.
Nous avons déja remarqué que le ciel cil
le lieu le plus élevé , ce qui cil: alu-demis

de nous. * ’me?“ n’a “pas un feus différent, puifque

Kme efi une montagne de l’ifle de Leibos;
au figuré , erîaç ou Kpclar en un Prince ou

unw Roi , [don le même Hélichius. 0
On voit par-là comment 609473: a fî-

gnifié tout-à-la-fois le ciel 8L YEtre fuprê-
me“ ; le premier cil: le fans propre ; le fe-
cond eli le fans figuré : aqui O’upawâ; expri-

me encercle palais ou le demis de la boni-
Che , tout comme nous dirons en fiançois.
klciel d’un li: ,. pour en déligner la partie

fupérieure. - -Timpi’av .

ï.



                                                                     

son in THÊOGONtE.’ 21:9
-.’T:7repl’c1’, autre nom du ciel, E“: dérivé

He T319 , jùper. Il a le même fans que
jùperiar en latin 8: queles noms précé-
dens. Homeré donne ce nom au foleil.
dans (on hymne fur Apollon , w 369.
D’autres fois il le prend pour une épithéte
du foleil ’: fil hyperion , .M cælejlis ; enfin
il dit qu’Hypérion’ eft le page du Soleil.
Hym. in fèlem : Héûode le dira de même

dans la fuite. iIl e11 donc évident que dans 1e [1er de lapa
notre Poëte , les enfans du Ciel [ont divers tu”
noms du ciél , comme nous verrons que
les. enfans de laMer font différents noms de
la mer , &c.
» Îwn’nÉÇ. La plûpart des Sçavans ont

penfe’ ne celui-ci étoit Japhet “, His de,
Noë , juqueI-defcendent les Occidentaux
ou Européens. Voyez les Mémoires de
1’ Académie des Belles-Lettres , tome 2 j ;
page 3 des Mémoires. Mais il n’eR guères”
vraifè’mblable que les Grecs a ent eu con-
noilïance de Ce ParriarcheuL état de bar-
barie où ils ont été plongés pendant plu--
lieurs fiécles avoit effacé chez eux toutes
les anciennes traditions. Son nom gif fou
né de Eiff’na. campingo. ou de muiez. .
coagulum ,- iHignifie la, glàife ou l’argile-f
Cela fera prouvé parla poûérîté qu’on lui

attribue . w: 507 &fuiv. On œnçoîo»

Partie III. ’ E ’



                                                                     

ya R 1; M A n Q:U n a
comment l’argile eft enfant de la terre , si
comment les Poètes ont appellé les hom-.-
mes , Japetifenus, race pétrie de limon.
Il n’y a pas ’apparence que cette exprell
fion faffe allulîon à ce qui eû dit dans les
livres faims , que Dieu forma l’homme de
terre; mais on l’a ainli imaginé , en voyant.

les premiers Statuaires faire des figures-
(gargile.

w. 13;. Théa , Rhéa , Téthys , font.
a trois noms de la terre , “que l’on donne

pour trois de [es enfans. Cela n’eR pas,
douteuxpour Téthys , qui, felon Euûathe, ’

a ngiâé d’abord la terre, 8: enfuite la.
, mer par analogie: la terre , c’eR ce qui e11:

fous. nos ieds ; la mer ,I c’eü le lieu ro-
fond où ontiles eaux; or entre lede ousy
le bas , le fond , la profondeur , la relation
en: fenfible.
t Rhéa e11 encore recannoilfable dans lesi

autres langues :*Are’ha en chaldéen cil la:
«me; il le retrouve dans notre faççn de
parler né: pied , ré: terre, rès-de-chauje’e.

a; dans lelatin area. On la nomme autre-
ment KuCe’M, même nom que chebel, en.
hébreu , terre ou contrée. (à): , apis , en:
a le même fans, ildé gne le bas ,
gamme Ô’micpigreic, un m’owyun lieun
ërofond: la Campanie eü appellée dans.
gui-allias Opiqye , c’eit-èdire ,lterre baffe,



                                                                     

sunna: THËOGONIE.“ 3’!
métrait: dab, oùLilîn’y a point de montagnes,

Théa , en: nommée Tithéa dans la
Théogonie des Atlantes z il lignifie auflî
la bas. &- la» profondeur , la terre 8è la
mer. mon; cit une riviere d’Achaïe ;
The’es , riviera: d’AngIeterre ; Tail, ria
vièle d’EcofIè ; [Teya ,- rîvîerè d’Autri-

die: Selon d’autres Poètes , Théa , Theia g
Thoé , font Elles-de l’Océan 8c de Té-Â

thys; aufït les. reverrons-nous les
divinités daneaux, 74?», 24.41, Sec.

On demandera peut- être , pourquoî“
ailer chercher. l’étymologie d’un nom
avec dons celui des rivieres d’AngÏeterre
8a (YA-limage 2 La. réponfe éfl’fortofnna

ple: 0mm confronte point ces noms
pour nouvel-«l’explication du motoTheâ ;. 
il eü- Mmencr expliqué par Tequ’nç;

. autre terme grec; mais pour faire voir que i
lès mdesoobjets les plus! communs ,3.
rampe: 1EME. les;m0ntagnesl& les rivieres a
[ont Ëpeuprèsles-tmêmes dans toutes» lesè

Ian caquètes noms anciens- (ont pari
C0 quant; des refîtes de .là«langueiprimîti-L

V6 qui a fervi de fond pour’lelangage dei
tous! let peuples : Sa l’on o fuivraconûamr .
ment lamême méthode pour établir cetteL
vérité importante , dont-quelques-Sçavanf
sîobftinent encore à dOuter malgré la and?“

tlaide 8l l’évideçce des preuves; ’*
E ij



                                                                     

y: Rsmrnqunsrhé-V Thémis 8: Mnémofyne . qu’Héliodq

a“ joint aux enfans du Ciel 8L de la Terre . h
font deux perfonnages puremÊnt allégori-é
ques , 86 non point des êtres Phyiïques .
comme les précéderas. 65;“; , Bague; , en la
loi, l’équité , la leche 3, Tham . Thom . en
hébreu délignent la même choie. On l’a
érigée en divinité pour rendre les loix’
plus refpeâables ; on l’a fait defcendre du
Ciel , pour faire comprendre que les bon-æ
nes loix (ont un don du ciel ou de la divi-

mté. “ ’Mais pourquoi fuppofer la Jullice a: la
Mémoire filles de la Terre ? Une équivoo
que a pu y donner lieu. 644:; paroît anale--
gue à Olga , ofition ou fondement, qui
peut aullî dé gner le fol , comme 0413M a
a: embua; A: 65ml, dans Hefychius , cil un
tombeau , une folle dans la terre. Mvîïpa ,
Mme?” . expriment la même choie : il
n’en a pas fallu davantage pour faire ima-
giner que 644:; 8c Mvupoa-Jvn , avoient &ap-
port à la terre. Voyez gr. 4.99. Nous ver-

. nous bien d’autres généalogies. qm ne font
pas mieux fondées.

A Hélîode a fuppofé , w. 53 8:: f4, que
Mnémofyne étoitlille 8: époufe de JUPI-
ter , dont elle a eu les Mufes; “ici eue Ca I
fille du Ciel , fœur de Saturne , par coui-é» *
guérit tante de Jupiter .: en .célébranth:



                                                                     

EUR LA THËOGoNIE. :3.
Mémoire , le Poëte paroît en avoir mana
qué 3 mais’, comme le Ciel Junker (ont

i igi-nairement le même Objet ,. il n’eü pas
furprenant’ qu’ils roient (cuvent confond
dus. Si Hélïode étoit l’Auteur , 86 non pas

le fîmple Hiflqrien des fables , on l’accufe-r

toit encore d’avoir eu peu- de Jugement;
en mêlant conf-dément des pet ormes poë-
tiques ,. comme la Jnf’c’ice 8c la Mémoire;

avec des êtres naturels , tels que le Ciel 8c
la Mer , 85 en leur donnant les mêmes nix-,-
cêtres.

in I 6. Phœbé eû certainement- la Lu;
ne; c’eû le nom que lui donne Ovide,
Métam. 1’. I , fait. 1 ; mais elle en avoit
bien d’autres z lana- , Diana , Hecaté’, Se.
lamé , Mené : nous les reverrons la plûpart’. i

La couronne dorée de la l’une, dont parle
le Poëte; eÛ: le cercle jaunâtre dont elle e11?

fouvent environnée , lorfque le temps
veut devenir”pluvieux;

w. 137. Lelrujè’ Saturne elï le Temps; S’unir.
fan nom l’exprime en grec 8c en latin;“°”

Une. preuve que ce perfonnage ne délié
gnoit rien autre chofe, c’ef! que , falun”
Paufanias ,1. 5’ ,..c.. I4. , les Poètes ont dit!
que le Dieu Opportunus» , Kawa; étoit le;
dernier enfant de Saturne. Si 1’00 doutoit
que les Grecs ayent divinifé le Temps . on
vannoit s’en convaincre par ces paroles -

E hi

K



                                                                     

n. R E M A n ou a s
de Sophocle dansEleEtre , me 1 , [cène
4.. Le Temps ç/l un Dieu dont rien ne peut
arrêter la cour/E. C’eR: ainli que le P. Bru.
moy traduit ce vers : Kazpôç 7&9 ira/41,9”;
“a; : Tempu: enim facilis Deux. Théâtre
des Grecs , tome I ,. page 35-, malmène
ourroit-omtraduire : le emps cil: un
’eu qui nous rend de grands fervices,

auquel nous avons [cuvent de grandes

obligations. i193m n’eR donc point le même que
Korna en phénicien , radius, comme le
prétend le Clerc; on ne comprend pas
même comment cette étymologie peut

, S’accorder avec (ou fyüême, où il prend
chronos pom’ un homme: K93”; eh fyaoà,
yme à xPovÀç . révolution ou durée , 8c à

«pain: , rondeur, ce qui tourne.Le Temps
cit [ils du Ciel; 1°. parce que les mouve-
mens ou les révolutions du ciel marquent
le temps. Saturnus en latin , n’eû pas
moins analogue à Tumu: 8z Toma 5 [lur-

tu: , un étourneau cf: un oifeau qui tour-v
i Île en volant.La figniiication de tua-nu; ,. le

temps ou la durée , fe fait encore fentu:
dans diuturnu: .. no&urnus a “tatami”.

Il faut faire attention à la remarque du
Poëte , que Saturne cil le dernier des en-r
fans du Ciel , qu’il cil né agrès-Hypérion .

quelquefois pris poule 9191.15 5C 3P“?



                                                                     

sur. m THÉiOG-ONIE. 5*;-
Phœ’oé ,1a Lune , parce que Le “mouven-

ment de ces dans: aRresfert à diffîngueît l
les temps : Moyfe l’a- obfèrvë phis-cætera

l -!ëment,Gen. I , il. 14.. 8m: in jïgna ’8’,
rempara à“ die: 6’ aunas.

L’épithétc vqfer ,» ’verfutus , yetjïpellîs ;

e l’on donne à Saturne , fait encore allii-
âlon à l’énergie de (on nom , à tout 8c dé-

tour z on agnelle les nifes », les üneffes, des
tours d’efpnt; jouer un tout à quelqu’un -,
c’eü lui faire une tromperie.

2°. Le Tem s cil encore fils du CieP
  dans un autre [gins ; c’efî que Kpavâç a défi-r

gné le Ciel auHi-bien que 0319413; a or dans.
île-Ryhde notre Poète , tous l’es noms fy;
nommes (ont enfans les uns des autres.
«dhamma; , dans Hëîîode même“ , ’f’ignifîé

fablimi: ou mig/fi: . in 269. Ce qui 3’616»
Ve dans les airs , ou comme pairle le pèd-j
pie , ce qui vole au-dcŒJS du témps; ainfÏ»
le ciel 8c le temps ont été confondus en
grec comme en fiançois; c

Varron a donné le même feus à Satur-
nus. Il vient de faim . dît-il , pàfce qui;
le ciel cil le principe de toutes chofes.
De lingué latinll, l. .1. , n. Io. I

La miton de cette confulîon , .c’eR qui: I
ervôç dans fîm- oçigine , exprime nonifëu-

121mm la rondeur ou-ce qui tourne , mais
me ce qui ail élevé , En: mmm

- . ’ w



                                                                     

ç I REMARQUES
open,“ qui a ce double fens: il a donc p6

déligner le ciel aulIi-bien que dupavêç. Se-

lon Paufanias , il y avoit à Olympie une
montagne Chronos ,8: felon Pline un pro:-
montoire Cronium’ en Efpagne. Cronos. a
en d’autres lignifications que nous verrons

ci-après. . L3°. Enfin Ouranos perfonniâé dl pere
de Chronos , Parce que le fecond de ces”
deux noms a uccédé au premier , pour dé-
ligner la Divinité [aprème , le Trèsuhaut.
felon l’expreflion des livres feints ; 8c ce.
.fens cil une fuite du précédent; auflî die- J
on que tous deux ont époufé la Terre , le
premier fous le nom de rn’ ,. le fecond fous

le nom de Rhea. iOn ne doit as être furpris qu’une fable
,foit née de di ’rentes équivoques , ou des
divers feus abulifs que. l’on a donnés au
même mot; nous verrons lamème chofe
dans les fables fuiv-antes’î toute la Mythe-s
logie n’ePt qu’un continuel abus des ter;

mes. * .. Ü. 138. Saturne cil-appelle le plus vos
lent des enfans de la Terre , l’ennemi du
Ciel, par allulîon à la fable que nous ver:
tons bientôt , &dont on tâchera de décou’

vrir l’origine. yLesCy- w. 13 9. La Terre enfanta les Cyclopes;
d°P“’gLes Cyclotms , [clou le fentiment Coma



                                                                     

son LA THÉOGÔNIE. ’37
mut! , font les forgerons ou les ouvriers en
fer; on les a regardés comme les enfans de
la Terre , “parce qu’ils cherchent les mines
dans le fein de la terre , 8c qu’ils ont fou-
vent travaillé dans des cavernes. Bochart ,
fuivi par le Clerc , prétend que le nom de
Cyclopes vient de ahé-loub ,jînus Lylibæ-
tanu: .. le golphe de Lylibée en Sicile où
ils demeuroient. Mais , felon tous les Poê-
-’tes , les l Cyclopes habitoient le mont
-’Æ.ma , les ifles Vulcaniennes ou de Lipari,

fille de Lemnos 8:: les autres où il y
avoit des volcans; jamais on ne les a plaq
cés vers le cap de Lylibée. Il cf! plus pro-
bable qu’ils ont tiré leur nom “de leur mé-
-tier 3; il ’eü relatif à Komivr’rw , frapper,
.d’où l’on a fait Kc’uAavm , au prétérit

-moyen ,8: à l’hébreu Ælapah. une hache.

ou un marteau. Leurs noms propres ,
398m , le tonnerre; 274,04. , l’éclair; A37»,
l’éclat ou la blancheur de la- Harnme , font
de même empruntés de leur profeHion z
nous remarquerons dans un moment com.-
ment l’on s’efl; avifé d’attribuer la foudre

aux forgerons. vL’on a dit de plufieurs villes de la Gré-
ce que leurs murs avoient été’bâtis parles

Cyclopes , parce que l’en a quelquefois
déligné fous ce nom toute efpéce d’our.

vriers qui fe fervent du marteau. C’eli un!



                                                                     

3% R 1 m A n Q U a s »
nouvelle preuve qu’à la millime des, fa l l
’bles on ne penfoit guères aux habitans du
cap de Lylibée. Les Cyclopes reparoi-
1ront encore dans la faire. -

y. 14.2.11: étoientfemblablei’ aux Dieux.

Le Clerc obferve avec raifon que le mor
relu; , dans fa fîgniôcation primitive , n’ex-

pâme point la nature divine , telle que
nous la concevons 8c que nous la (levers
licencevoir , comme un être unique , état--
1 ne] , inlini , fouverainement pal-hit; il de»
iîgne feulement un être fupérieur en quel--
que chofe à l’humanité , digne de vénéra--

1ion 8: de ref eêt. Déja il l’avoit prouvé

plus au long jans (au Art critique. Mais il
en donne une faune étymOlogie en le repu

t portant au chaldéen Thehah . mirari , com--
me euh“: en grec. On n’a pas mieux ren-
contré quand on l’a après Hérodote
de 719m4 , pano , cory’lituo , pour marquer
que les Dieux font d’inûitutîoh humaine.
Il feroit ailé de montrer que Tc dans tonnes
les langues exprime élévation . Malice,
dignité . par conféquent être (upéneul’. , .85

gîtons les peuples ont déligné la davxmté

cette même notion. Une neuve que
, ies Grecs fauchoient pas o l airement

me grande idée à l’épidréte Ain: , c’ell

qu’Homere, la donne. indifféremment à.
toutes fortes de peilonnes , même-à tu!»

berger de pourceaux.
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* w; 121.3. Il: n’avaient qu’un œil rond au

milieu du ji’mt..Fabie’ fondée fur la faufe
étymologie du 1130:1“:me , que l’on dé».

rivoit mal-àeprogos damnez, cercle ou
rondeur , 86 64L, l’œil. Il cf! évident par

cet ample que le très-grand nombre (la
fables grecques vient des équivoques 8c de
l’abus des termes anciens dont on ne com»
prenoit plus la vraie lignification. Les
Grecs avides de merveilleux ont touâours
(âili dans l’hilinoire de leurs Dieu 8: de
lems héros le liens qui aimoit davantage
l’imagination , 8L ils ont ainii changé en
narrations ridicules 85 monRrueufes des .
objets fort (impies .8: des événemens très:

“tirela”: i f ’ 4o n’e pas tenant avec cette
’dil’polition ils agi-ait uneqciîfcription fi
grotefque d’un forgeron ; i ais fpeétacle
ne fut plus prôpre qu’une, me à échaumer
l’imagination d’un Poète. De vafÏes four»

mités d’une noirceur épouvantable qui
vomirent le in: parleurs foupiraux , le

’bruitiôurd des cama, desümlRets,de la
flamme , mm terrible que celui des vent:
en fixeur ; l’alinéa de gémili’emém que

pouffent les une: damnes 8:. des poulies;
le cliquetis continuel des tenailles , des
fourgons , des pèles “des barres de. fer; let
Coups redoublés d’un minora: qui

’A
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fe fait entendre au loin , 8l produit un
bruit femblable au tonnerre ; une pluie
d’étincelles 8l d’éclairs que lancent de tou-

tes parts des maires de fer brûlant fous le
marteau : au milieu de ces objets , des
hommes forts , nerveux , d’un regard ter-
rible , dont la face noircie de fuie 8: de
charbon, laure à eine appercevoir quel-
ques traits d’une gure humaine , qui n’ont
d’autre habit qu’une longue chemife 8c un

grand tablier de cuir , qui crient comme
des forcenés pour fe faire entendre dans le
fracas qui les environne ; futv-il jamais un
afpeéi plus eŒayant pour ceux qui n’y!
font pas accoutumés? Doit-on être furpris
li l’on a imaginé que de tels hommes p0“:

voient forger la foudre 2 ’ t
Si l’étymologie que l’on a donnée des

Cyclopes ne fatisfait point , il en cil une
autre plus fun le. Les Cyclopes font les
compagnons e Vulcain ;V nous verrons
dans la fuite que Houle-o; chez les Grecs ,
Vulcanus chez les Latins,déHgnent les VOL

. cans , les lieux où la terre vomît des Ham-o
mes. xénons; peut lignifier les trous ordr-
nairement ronds , par où le feu fort des

  volcans s de “un; , rond , 8c «in a un
trou. Quand on eut métamorphofé dans la
fuite Vulcain en forgeron , il, fut tout lima
me de luisdonaerJeS Cyclopes pour com?r
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guignons. Ceux-ciforgeoient laifoudre ,
parce que le feu des volcans reffemble
louvent aux éclairs , 8c qu’il efl accompa-
gué d’un bruit femblable au tonnerre. Les
Cyclogaes , pris en ce feus , font en effet
les en ans de la Terre , puifque c’eit de la
terre que fortent les volcans. On peut a -
puyer cette explication fur un pallàge (il
Strabon , qui fait mention de certaines
cavernes de Laconie , nommées Cycloo
pe’es. . ’ ’
t Les Cyclopes étoient furnommés rança--

.prupa: , ventres crevés . de xslpzç, ;
on en voit la raifon. Mais en rapportant ce ’
terme à Xslp , manu: , on publia que leurs“
mains étoient attachées à leur ventre :1
belle imaginatiOn l Eczauivxupoç 99:49:03; ,A
Centimanu: Briareur, cil à la lettre une
montagne qui a cent ouvertures. V. ci-
.apres.

Il“. I447. Il nâquit encore du Ciel 8’ de la Les
vTerre trait enfàn: d’uneitaille monjfrueuthémà
Il efi très-probable , ditïle Clerc , que’lesf
(tors Géans dont parle Héliode (ont trois:
-chefs.de brigands qui infeüoient la Gréce .
8c qui furent appelles enfans du Ciel 8: de“
la Terre, parce qu’ils fe tenoient, tantôt
fur de hautes montagnes , tantôt dans des
cavernes-Mais il tire de trop loin l’expli-
cation de leurs nome , 8: va le chercher
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dans le phénicien fans nécelïirc’. Ke’ræe’ç- /

lignifie grand ou élevé ; felon Hefychius
il exprime un cheval ou une monture , 8a
Kif-mu , c’eü la tête: Cottis cit un promon.
taire d’Afrique. 89:44:06; cit formé de 891.

augmentatif, 8: Kim, fort, vaillant , c’er
le nom de Mars. rd”; eü le même que
13’744 , géant ,, de haute Remue. On leur.
attribue cinquante têtes 8c cent. bras , à,
caufe des hommes ils étoient acCOm-«
pagnes ;,i15teparoîtront fur la fcène dans
le combat. de Jupiter contre les Titans. V.’
Jar 1; 8c 817.

. eut-être ce récit n’a d’autre fondement,

qu’un relie de tradition fur les» anciens,
66ans dont l’hilkoire facrée 86 profane at--
telle Kexiûence.“0n’les appelle enfans du;
Ciel 8l de la Terre , par la fauüè- alluflonx
que tous les Grammairiens ont faire de.
T171; , Géant , avec r4 , la Terre , tandis;
qu’ils auroient dû le rapporter-à relu,
comme nous le verrons bientôt. Ogre ai

. nommé enfeus de-la. Terre les m5533 .
habitans d’un pays, ou ceux, qfu étment:
nés dans le canton qu’ils OCCl-IPOwÜF , fans]

qu’ils fe fouvinEmt d’être venus ailleurs ,;

8c par oppolitionlamx Colons étrangers :«
cËcft le même femqu’AborigèneOu. Âne-

tochtone. Et comme on ne conceyoae pas:
que la Terreseût; pâles produite toman
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feule , on leur donnoit le Ciel pour pete.,

D’ailleurs on q toujours cru que les pre-r,
mîers hommes “étoient beaucoup plum-or
bulles que leurs defceudans ; les, héros:
d’Homere lancent des pierres. que quatre ’
hommes auroient peine à remuer :ilvn’ellh
donc pas fui-prenant que l’on ait dit quela,’

LTerreavoit enfanté des géans. A
A Il cil: bon de le rappellet encore que
dans le. &er ancien . enfant 8c habituai
(ont fynonimes : 3’qu chez les! Hébrem
les enfans de.l’Otient.font les Orientaux ;-

fla“ Bajùn ,filii Sion .. [ont les habitans de,
Bafan 8c de Sion. De même. chez les
Grecs , Phoronée prétendu Roi. d’Argos ,
dhappellé fils d’Inachus , parce qu’il halai-r

. toit les bords de cette riviera; comme la
ville de Sparte étoit bâtie fur l’Eurotas.
on en a fait une Nymphe lille de ce fleuve.
Voyez Paufanias ,1; 2k, c. 15, â: l. 3 , c. 1.,
Voilà pourquoi la généalogie de tous la
premiem Rois de; la’ Gtéce 8l. deitous les
“fondateurs devines cit abfolument fabllt

lenfe. ’ - *Malgré la déférence que l’on doit am.
OPÎIIÎOŒ des Sçavans,- ilme paroit. que;
les géans dont pairle Héliode [ont des;

- montagnes; 1°.- 1174;, dérivé de racla 5 ne;

i Egnilie rieuautre chofe que hauteur ouv ,
élévation; 23., dans .lelfragment de. Saur-.1
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ehoniathon , Camus , Liban , Antiliban’
a: Brathys , qui font des montagnes , (ont
de même appelle’s des géans ; 3°. chez les

Poètes; l’Etna, le Vefuve 8: toutes les
montagnes qui jettent des flammes , font
des géans foudroyés; 4°. les peuples de
l’Amérique font encore perfuade’s que les

montagnes font habitées par des géans.
Dans les tremblemens de terre , ils tirent
leurs fufils 8: décochent leurs Heches coui
treqes montagnes , pour écarter les mau-
vais efprits“ qui veulent fouir de dell’ous

b terre 8: s’emparer du pays : mêmes idées
chez tous les peuples grolliers.

w. 15;. Il: étoient odieux au Ciel leur
pere. Ici le Poëte commence à parler du
ciel comme d’un perfonnage; il confond
le ciel matériel avec l’Intelligence toute-
puillante qui en régle les mouvemens a
c’eft felon cette idée confufe qu’il en fera
mention délbimais. Si Cœlus eût été un
homme, l’erreur feroit encore plus gr°fï

5ere. OLe Clerc penfe que l’hil’coire de Cœlus.
a: de Saturne qu’Héliode va raconter , fait
allulion à quelques anciens événemens ar-
Iivés dans la Gréce , 8c il tâche d’en trou--

ver l’explication dans les mœurs des hom-r -
mes de ces premiers temps -: mais il n’eli:
guères probable que ces anciens Grecs

ayen;
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zyent » été airez- barbares! pour chaire!“
dehors leurs enfans , dès qu’ils étoient do-

venus grands. On ne voit point cette in-;
humanité, même chez les fauvages. Parmi-
les peuples nomades ou paReurs , comme
les Grecs le furent d’abord , leslenfans ne

V font point à charge à leurs parens , ils en:
fbnt au» contraire la force 8L la richelfe dès
qu’ilsfont parvenus à la*puberté.
V C’eü encore plus mal-à-propos que l’on

nous donne Cœlus our un Roi qui crainte
d’être détrôné par es enfans; pouvoir-il y

avoir des Rois ni aucun lien de fociétéf
chez des peuples que l’on miracle allez fé-i
roces pour méconnoître. 8c air leur pro--
pre fang ? L’explication hiiiorique de cette“
fable poche. donc clientiellement contre:
les mœurs des (réales où il faut placer lest
événemens. v
’ w. 156.. En quel féns-a-t-on pu direr

d’Ouranos ou de Cœlus qu’il bailloit les”
enfans de la Terre , qu’il les tenoit cachés:
dans les entrailles leur mere ,- qu’il ne:
leur lambi: point voir le. jour? o’upavôç,-
nom duCiel“, peut avoir un autre fans, 8b
ceçte équivoque paroît être la fource de
pluiieurs fables ;. il peut être dérivé de:
oiÏpav , l’eau ,. qui déligne en particulier
celle qui fort du corps humain : 069:1“;
[ont lapides; 01:ng , le canal des eaux

Panic 111.. c E
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ou un vafe propre à mettre de “l’eau. La
Gréce étant un pays fort aquatique , il fut ’
prefqu’impolîible de la cultiver dans les .
premiers temps , avant que l’on eût fait
des foirés , des canaux , pour écouler 8: dé-

tourner les eaux: les germes de la terre
pourriffoient dans (on fein ; voilà l’inimi-
tié marquée entre Ouranos , le Ciel ou la.
pluie , 8c les enfans de la Terre. Il ne faut
pas perdre de vûe cette ligniücation d’Ou-

ranos , qui reviendra dans les fables fui-r
vantes ; la lûpart font allulîon à l’ancien
état du fol e la Grèce. On verra de même
Jupiter , Dieu du ciel, comme Ouranos.
louvent pris pour la pluie.

Cette fable peut encore avoir un autre
[GUS qui paroit plus conforme au delrem
d’He’lîode 8c au but de la Théogonie. Ou-

ranos ou Cœlus cachoit (ce enfans dans. le
mn de leur mere , a: ne leur laillbit peint
voir le jour, parce qu’il recevoit le!!! les

- honneurs divins. Seul il étoit adoré , flans
qu’aucune des diEérenœs parties de la na-

ture ou des intelligences du fécond Ordre
deuton parlera bientôt , reçût aucun ŒF r
te. Ainli Coelus , quoique né de la Terre 1
relou Hélîode, eû cependant ici regardé

connue le feul maître. Mais on peut luger
de quelle efpéce étoit fou régne , Paf la

manier: dont Apollodore en au 90W:

l
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menèement de l’hiüoire des Dieu)? :-Càæ

lus. dit-il ,-. ejlle premier qui ait régné ur
tau: l’univers.Au’r’oit-on ainlî parlé dùâ

Roi de,Gréce ou de Theffalie PI! et! boù
de (e fouvenir que les peuples qui adœ
roient un feu! Dieu habitant dans lé ciel;
comme les Juifs a les Chrétiens , ont été
accufe’s par les Payens d’adorer le de!
même 8l les nuées: nil prœter nube: 6’ cœll
numen“ adorant. Juven. fat. 14., i. 98. Hé-
rodote a dit la même chofe’ des Perfes ,a
l. 1 ,Vp. ff. Ce qu’Héfîode a: leskautre’s

Mythologues racontent du règne de Goa--
lus elï donc une confirmation de ce que,
nous avons foutenu dans le difcours préli-g
ninaire , c. 2 8c 3 ,» que les Grecs dans le:
aralias temps ont connu 8c adoré un

ul Dieu. .   ,, .Il. ISLSatume mutila jàn pereng
les’Mydiologues conviennent qu’il En: icîÎ

recourir-aux allégories ;A u’il eft1impb6iu)
bIe de donner un fans Î onnable à. tomes:
les circonflances de la. fable; qu”il (niât;
à?” découvrir un dans le gros de huttai.»

mon.» .Le’Clerc oblènre. queMleje-z. pudenda ,r n

nuai .cdnjilium ;. ainâ la .plvafc”
. ’t fîgniâet à la lettre, il trauma les dei- “

tous de fou pare”. ilrrompit fes matines; Ï

(mûnthu’ilrcpeûa æ
’1
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tion d’un“ homme , Sc non pas du ciel maà

tériel , comment entendra-bon ce que dit
Héliodei, que fur le foir le--ciel répandit
fur la terre les ténébres de la nuit? Com-
ment s’accordera-t-on avec Homere , le

ere de la fable , qui dans [on hymne-“à la
gel-re, l’appelle la mere des Dieux J l’époufe

du Ciel brillant d’étoiles P Enfin comment!
le Clerc fe conciliera-t-il avec lui-même ê
y. 132 ci-dcvant , il a pris le ciel 8: la
terre dans un feus phyfiquei , ici il les
prend pour un homme 8c une femme.. p

On. peut envifagerla fable de saturne ;
comme celle d’Ouranos , dans un fens
ph ligue 81 dans un fens biftoriquer

l’Dans le premier fens , une équivoque
très-groüiere a pu donner. lieu. au conte:
ridicule de la mutilation de Cœlus; dupai;
déûgnequelquefois l’eau ou la pluie s nous
rairons remarqué ci-devant. La poûéritéï
quêtle Poète attribue à Ouranos mutilé,
mantram lou’ilt efi pris ici dans ce ferra.
un” canal; il“ déligneïles
de l’urine“dans le corps humain , 85:11 Vlent

de Mnæœ’œ , madeo. Kpa’voç peut être aillé-7

- ment confonduiaVeCIpw’voça une foire, un

troll , 8c Kpawàe, une fontaine r, une fource:
d’eau :Pline parle: d’nnîlàcïou d’un Pm“.

Chronos dans larMédiewnommé par les

V WPWWSËWW » Il?) 3.1 ,ch. 2.Le z
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ïhrafe grecque : Kpo’voç Élu” “ne, ,un’oheœ 71’?

napalm , fîgniüe à la lettre :- un foiré a coupé.

« ou intercepté le cours des eaux.Ces noms,
pris dans la faire pour ceux de Saturne se
de Cœlus ,r ont fait naître la fable 8c les
eirc0nftances dont on .l’a; embellier a
1*  Avant cette opération , Ouranos rete-
noit les enfans de la Terre dans le fein de
leur mere , c’ef’t-à-dire , que les eaux de la
pluie répandues fur la furfaçe de la terre ,4
la rendant trop humide , les grains ne
pouvoient pas en fortir 8: pourriffoient
dans [on flein ; mais lorfque l’on eut tiré de
la terre les, métaux, l’on fit des inürumçms

tranchans , des pioches , des hoyaux, avec
lefquels on creufa des foirés pour defféchere
les campagnesrôz les rendre propres à l’an
griculture : c’eü ainfî que Kpo’vaç ou rpdvoç,

. les foflës profondes, les faignées retran-
cherent une partie des eaux répandues;
L’hiRoire des déluges d30gygès 86 de Deua a
calion prouvent: affei’que. la Gréce , ays
très-aquatiques, étoit: prefqu’inhabita le;
avant que les anciens Colons enlient fait:
des travaux immenfes pour la deHécher;

- Lïhiûoire- de ces travauxfeû le fond de la
Plûpart des fables ,Ç 84 le d0uble feus des
noms d’Ouranos 85 de Chronos fervira de
def pour en:e3cpliquer pluiîeurs... a r
“ Mais on levageutdonnerfun feus
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“tique plus analogueau dellëîn d’Hélïode;

un”: peut fa rapporter à MU» , impero ,
Je lignifier-imperium. On a dit de Chronos
qu’il avoit retranché l’emglre ou fait cell’er’

le régne d’Ouranos , parce que ce dernier
,nom ceflà peu-èpeu d’être en ufage pour
déligner le Dieu unique a: fowerain qu
l’on adoroit : l’on le fervit en fa lace de
Chronos; ainlî celui-ci fuccé’da à on en:

Voilà pourquoi les Poètes ont auüffup- .
pofé que Jupiter à (on tour avoit mutilé-
Saturne; parce que Jupiter devint le Dieu .
[ouverain , comme Saturne l’avoir été
avant lui. Voyez L-ilio Gyraldi . Syntag.

drap-129au- . .Cette exphcauon peton la plus ration-4
nable que l’on paille donner à la fable de
Cœlus 8c de Saturne; mais le 122m hyli-
qne n’efl pas à rejetter pour cela. l n’eR
pas impollîble quediférentes rallons ayons
contribué à la faire naître” , 8c que l’on ait.

Voulu déligner par-là le double changœ
ment qui arriva dans la Société 8c dans l8
Religion , lorfque les Grecs commence-
rent à être moins barbares , à quitter la me
errante a: penon-ale pour être plus féclenp V
mires , à faire les premiers eiEis des relent»;r

ces 8c du arts. k. ’  Par le traitement. que Sam: fiat à»
Calas .üluiôœ. mie mazée P10:
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anite de nouveaux êtres ,. puifque le Poète
continue à raconter la neiilànce. de plus “
Heurs parties de la nature ,. w. x82, mais
la faculœ’ de faire violence à laTerre 8: à
fes enfeus , 8nde les retenir cachés dans les
entrailles de leur mare. liait donc probe--
ble que l’on a’voulu exprimer par-là læ
chiite de l’empire de Cœius .- ou plutôt du.
culte rendu à la divinité fous ce nom. Dé-
iibrmais Saturne prend fa place se, reçoit
feu] les honneurs divins ,4 jufqu’à ce quiik
hit détrôné à [on tour par Jupiçer,

Quelqu’c’vénement que-l’on puiife’ima-

giner dans l’hiftoire de la Grâce , pour
trouver le dénouement de la fable ,4 il ne
pourra iamis lier le fyüême» d’He’Gode-

auHî parfaiœment que la fupppfition d’um
changement arrivé dans la Religion 5 81 il
weber: de remarquer que le Poète ne fixe
pour: la (cène de cette révolution , 8::
donne aucun lieu d’armer- qu’elie fait ar--
rivée plutôt dans la Theiîalie qu’ailleurs.

’ Y. 18;. De-làomt nées les Furies. E’piv- Lamé L

w; (ranime cohère, fureur , vengeance mm“
comme .erino en» fyüaèue; avec Que c’eû

- une paonn.violeme dont “ou-vent l’hom-
me 113%,th lamine, on. en a fait une,
efÎ’éCe dedivinitéou de puifîance fripé-.-

W à 1’ bombiVoyez-w. 191- . ce qui

[nidiùivm . ï k x A J
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i Les noms propres des Furies prélëntent
la même idée. A’Amz-rd, qui n’a point de

repos : Mc’ympa , envie , haine , jaloulie ;
TtrIQovn , vengeance 86 homicide. E’upm’hç ,I

autre nom des Furies , n’eü point une an«
tiphrafe , comme les Grammairiens l’ont
penfe’: Mwôç ne lignifie- pas feulement le:

Courage , mais encore la coleta 86 la fu-
reur; il cil employé dans ce fans par Ho--
mere ; Eumenides fignifie donc , grande
colere , à caufe (l’ai qui efl augmentatif, 8c
c’eli l’équivalent du latin furiæ. Selon Hé-

f chius,“1’loivn , la punition étoit aulIi une

«il» Furies , 8: Paufanias avoit vu à Mé-
gare une Rame de ce monihe , l. 1 , c. 4.3.

La naiflànce des Furies paroit déligner“
les guerres qui ne tarderent pas de régner-
parmi les hommes ; les Poètes ont fuppofé-
que l’âge d’or avoit été fort court , que:

bientôtle crime st les diffentions fe multi--
plierent fur la terre. Voyez les Travaux. ,7 x
w. 1134. , 85 Ovide ,. Métàm. l. LOn [çam
d’ailleurs que les Grecs commencerait de:
bonne heure à. faire la! erre entr’eux.

Mais à que] r os e Poète fait-il gai--
tte les Furies d’Ouranos munlé à ,
Les Mythologues n’en difent rien. 151)me 5--

dans Strabongcl. 9, efi une riuîere de la
Dol-Mafia“ dans Qui-amas , l. I , 8R un
torrent près de Mégare. faro“;,.l.48 le:

i
æ
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dt un torrent d’Arcadie. Plus; , les narine:
[ont le conduit des eaux de la tête, Rhyne
efl: une riviere d’Irlandie. En comparant
E’plwoç à cette racine , on a cru qu’il avoit

rapport aux eaux , par conféquent a dupa- »

ne , la pluie. ’ I . .Ü. 186. Le: Géant. Selon le Clercs ce
font plutôt des hommes forts 8: féroces ,
des guerriers , que des hommes d’une taille
extraordinaires , tels que ceux dont parle
l’hiüoire fâinte ; puifque le Poète les dé-

peint couverts d’armes brillantes . avec de
Ion ne: pique: à la main 1’171; vient tde“
rag, s’élever , s’enorguehir , être fuper-
be 8c infolent à rays/adgo; eft une montagne
de Thrace dans Pline; rhum en: un pro-n.
montoire de Macédoine : ru’iyœç , promon-

toire de la Troade dans Strabon. Il. n’elb
donc pas néceŒaire d’en aller chercher la
lignification dans l’arabe , comme fait-13?.
Clerc; mais ilreft fort incertain fi c’eü ici
un relie de tradition de l’exilience des: ’

géans. a ..I . Pourquoi les a-t-on fuppofe’s enfans
d’Ouranos mutilé? Par la même équivo-“

qœ dont on a montrélla fource au 1h pré-
sédentrruyalaç eitfun lac de Lydie :Gui-.
getelt un nom de fontaine dansiqueiqusexp f
patois. On’a donc pû croire qu’il avoit
tangon aux eaux ou à-latpluie. Toute «a...

unie III.

I
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te généalogie (emble confirmer l’explicæ,
Ition de la fabled’Ouranos. A

Les il. 187. Les n mphex Mélia. Le même
3 g Critique en: pet uadé que NÎupAP» ell l’hé- A

maies. breurnephefe , anima , que Malus vient de
male’ , plenus ; que fous ce nom les Payens
cm entendu les amas qui avoient accomw
pli le temps de leur vie , & qui, après la
mort des corps qu’elles animoient , étoient
errantes par toute la terre. C’ell à la vérité
1’ opinion qu’Héliode a fuivie dans les Tra- ’

«au; , 10815 mais ici il lalâontredit ,
- ui qu’i pu o que les n m es Mélies
1fournées (flipfaîg du Ciel grœliitradiâion
qu’il elÏ impollible d’expliquer dans le
, flétrie rie-le Clercfa’c dont on tâchera

e donner le dénouement. L’étymologie
qu’il donne cil d’ailleurs forcée.
. 1144540» lignifie velaza.:ocadta 5 on nomâ

moi: ainli les nouvelles .màriées , parce
que .c’écoit leur coutume dale-voiler: c’eli:

l jailli une petite peau.,:line membrane , par
.c0nféquent une couverture. On appellç“
encore ainli les abeilles non formées qui
«font enüeloppées dans uneefpéœ de mail-
;lezt ; ’&ile bouton d’une l’album qu’elle

ne fait épanouie. On a donc annalité7901Mv

.ïleerntelligenv’CGS Wfùles que Il?“
noyoit répandues dans les diverfes parues
Aglanature , dans les forêts, les monta?
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glies , les cavernes , les rivieres , les fon-
raines; les Poètes-en ont mis par-tout. Les
déciles qui occupoient un rang confidem-
ble dans la Mythologie, telles que Junon;
Nenus , Diane, Téthys , en avoient ping.
«lieurs à leur fuitepour leur faire cortéger;
a: qui ne leur coûtoientrien à entretenir. .
, «un. eü formé de mel , qui lignifie ce
qui eft bon a; doux; de-là eft venu Me’N,’

le miel, 8c par analogie une nature bonne
8c bienfaifante. :44an; , doux , indul eut.
Jupiter avoit plufîeuls aurois 8c pl leurs
Rames dans la Gréce , foui le nom de Me-
lichiuÎr ou Débonnaire : Paufanias , l. I , c.’
37 , l.,2 L è. 9 86 c. 20, MIIAÉÏV. dans Hé-

f chius , plaire, être agréable. Meliæ cil:
oncle même terme que Virgile a rendu

par faciles .- jèd faciles nymphæ rifeœ fucal-
io , faciles venerare napæas. On les regar-
doit comme des Intelligences bienfait-am
ces , panées d’inclination à inRruire , à
fecourir les hommes 5 fi quelquefois les
Poètes les ont accufées d’avoir fait du mal,“

ils ont toujours fuppofé qu’on pouvoit
dément les appaifer. Pluüeurs pouvoient
encore être appellées Meliæ si Faciles
dans un autre feus , puifqu’on a raconté
que louvent elles-avoient eu commerce
avec des Dieux ou avec des hommes.
» ANymvam Mélia: pourroitGencore en

I . 11



                                                                     

76 ’ REMARQUES
tiré d’une autre allufion. Par le: nymphes”;

les Poètes entendent communément les
intelligences qui habitoient dans les eaux :
Paufanias , l, 1 , c. 4.0 , parle d’un acque-
duc appellé des nymphes Sithnides , l. 5’ ,
c. 22; d’une fontaine nommée les nym-
phes Ionides , l. 8 , c. 3 5’ ; d’une autre fou;

taine , appellée Nymphajïa en Arcadie ,
c. 34., d’un lieu aquatique dans la même
contrée , appellé Nymphas .1 enfin , liv. 3 ,
c. 23 “, d’un étang de Nymbe’e. Aîymphæu:

’eR une riviere d’Italie; Nymphaum , un
bain ou un lavoir; aucun fleuve dont on
n’ait invoqué les’nymphes : de-là les nym-

phes Acheloïdes , Anigrides , Tiberia.

des , &c. l’ D’autre côté , me“, Mêm. cf! le nom

de fept ou huit rivieras : Nu’Mau malm
peut donc lignifier [implement génies des
eaux; par-là on con oit comment Hélio-
de les fait naître du Âng du Ciel, ou plu-
tôt du fang d’Ouranos, c’eû-à-dite , de la

pluie : nous avons vu cette Egmficauon
d’Ouranos plus haut.

h Dans cette fu polition ,l le nom de
nymphes 85 celui ge :Mëlies feroient exac-

“ tement fynonymes. Ce pléonafme ne don
pas étonner ; nous en verrons: plufieurs
exemples : cela efl: venu de ce qu’On ne
comprenoit plus la fignilication des ans
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oiens noms , & fur-tout des noms propres;

Se peut-il faire , dira-t-on toujours que,
la Mythologie ne foit autre chofe qu’une
confulion continuelle des idées 86 du lan- V
gage ? Ce doute eût naturel ; mais on
efpere de le dilIiper par un fi grand nom-
bre de preuves , que l’incrédulité la plus
opiniâtre fera enlin forcée de s’y rendre.

Héliode dit dans les Trâvaux , si 108 ,;- ’
que les nymphes ou génies répandus fur la-
terre font les amas des hommes. qui ont
vécu fous Saturne; comment eut-il fup-
pofer ici qu’elles font nées u fang du.
Ciel ? Cette contradiôtion doit incommo-
der pour le moins autant les MythologuesI . ’
hilloriens que les Allégoriües ; aulïi ne [a
,font-ils pas donné la peinede concilier les
deux pafÎages. Ils ne font qu’une légere
diHiculté dans notre fyüême , où il faut
admettre un feus phylique 86 un feus hir-
torique perpétuellement confondus dans

p les fables, Les nymphes Mélies font nées
du 12mg du Ciel, non-feulement parce que
leur nom fait allufion à la pluie , mais en-
core parce qu’elles n’ont commencé à être

connues qu’après le régne de Cœlus. Dans
le il:er d’Héliode , la naifÎance d’une divi:

mité ne déligne fouvent que le temps où
elle a été connue 36 révérée.

- Ces deux circonRances de l’empire de

* ’ G iij
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Cœlus détruit , 85 de la naifÎance des 11me
pires Mélies ou des Intelligences du [econd
ordre , nous amenent au régne de Saturne
qui cil; la feeondqépoque de la religion
grecque , 8: la troilléme partie de la Théo-
gonie. Il feroit difficile d’afiigner. la date
précife de cette révolution; nous igno-
ronsen quel temps les. premiers Colons
but arrivés dans la Gréce , 8L combien ils

/ y ont demeuré avant que de commencer à
cultiver les arts , & à, faire ufage des me;
taux; on ne peut donc fçavoir quelle a été
la durée du règne de Cœlus , ni de celui
de Saturne, c’eR-à-dire , pendant com--
bien de temps les Grecs ont adoré la Divi-
nité fuprême 8l unique fous l’un ou l’autre

“de ces noms. Tout ce que rions apprend
Héliode , c’eil: que le régne de Jupiter a
commencé à la fondation de .Sicyone , en-
viron 4.00 ans après le déluge : l’hiüoire.

grecque ne remonte pas plus haut; encore
font-ce la les temps fabuleux fur largue!“
on n’a débité que des rêveries.

Avant que d’en venir à la nouvelle
Époque, jettons un coup d’œil fur l’expli-

cation que le fçavant Bochart a donnée de
la fable de Saturne. Selon lui , Saturne cit
Noé. Mais 1°. leur nom n’a rien de com:
mun 32°. Saturne ePt“ fils du Ciel , ce (lm
ne peut convenir au premier. On le (il! ms -
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de l’Oce’an 8l de Téthys , fur le témoigna-Â

ge de Platon dans le Time’e , parce que
Saturne e17: venu en Italie par mer. Cela
ne convient pas mieux à’Noé qui n’a ja«

mais été en Italie ; 861i on a dit que Satur-
ne y avoit régné , c’eli que l’on a voulu
y trouver l’âge d’or , comme chez les
Grecs ; 3°. Bochart’ fuppofe que Jupiterpa
mutilé Saturne , au’lieu que c’eïl celui-ci»:

qui a mutilé Cœlus. Cette fable eût née ,
dit-il , de ce que Cham , qui efi Jupiter ,
nantira/i: jèvidgfæ verenda paris fui , en
prenant Jagad, nuntiavit, pour Gadad 3
abfèidit. L’explication cit tirée de trop
loin; 8c il faudroit montrer la même équiw
voque dans le grec; 4°. dire que Saturne
dévoroit (es enfans , parce que Noé prédit
que les hommes leroient détruits ar le. dés-
luge , c’eltune railbn peu fatisfai ante 3 -;°.

par quelle voie les Grecs auroient-ils ap-
pris l’hiRoire de Noé , 85 par quelle tarifons

auroientLilsichoili un de fes enfeus pour
leur principale divinité P 6°. La comparaià
[on des. enfans de Saturne avec chacun
des me: de Noé- n’eft julie dans aucun

peint. iLes Poètes ont encore dit. que l’ifle des
Phe’aciens ou de Corfou étoit appellée

I “97”35 Ape’mtwr , parce que Saturne y en:
terra la fauxdont ilcs’étoit [envi-pour mua

G iv
o
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tilerfon pare. C’eii une allufion ridicule.
L’iile ei’t ainii nommée, Parce que du côté

de l’orient elle a la fi e d’une faux ar-
mée de dents; 86 c’eËlÏinii qu’elle devoit

gamine à ceux qui venoient de la Grèce.
. oyez la cette de l’ancienne Grèce par

M. d’AnvilIe. ASelon Strabon , 7 , la côte voifine.
, du promontoire Rhium dans l’Achaïe étoit l

aufii nommée Aps’mzrov , parce qu’elle avoit

la même ligure. .Il ne fera pas inutile d’ajouter ici la lille
deyerfonnages dont Héfiode a placé la

’na’ ancefous le régna-de Cœlus , ou fous

la premiers époque de la religion grec-
que, afin de pouvoir les comparer avec

.ies Dieux pofie’rieurs dont il parlera dans
la fuite, 8C de fentir comment l’on doit
cnvifagerles uns 81 les autres.

Le Chaos , la Terre , le Tartare , l’A-
mour. Du Chaos font nés la nuit 8C l’ére-

be; de ceux-ci le jour 85 la Iumiere. De la
terre feule font venus levciel , les mon“
tagmes , la mer. Du Ciel 8L de la Terre .
l’Océan 3 Céus , Créus , Hypérion , antres

noms du Ciel: Japetus, l’argile : Tirée ,
Rhéa , autres noms de la terre : Thémis
ou la Jufiice 8c la Mémoire z Phœbéou la
Lune; Téth s , la Mer , Saturne ou le
Temps : les , yclopes . les 66ans , les En:

w
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ries , les nymphes Mélies. Plulieurs repao

.«toîtront fous les règnes fuivans , mais fous
d’autres noms.

I Au premier coup d’œilque l’on jette

l fur cette lifie , il eii difiicile de le perlue-
der que .le Poète ait voulu mêler l’hif’toire

des premiers Souverains de la Gréce ,
avec la formation des différentes parties
de la nature. On conçoit au contraire que
nous donnant tous les êtres phyiiques pour *
des Dieux , il n’a pu raconter leur naiflan- -
ce , fans remonter à l’origine du monde“;

e dans cette généalogie , tous les per-
’ zymages font à peu près de même efpéce s

[qu’il n’y a d’autre confulion , li ce n’eü

entre ceux qui font purement allégoriques
8: les êtres naturels. Mais comme Héliode
n’avoir aucune notion de la maniere dont
l’univers a été formé , il n’a pu fonder la

, fuccelIion 8c la defçendance de [es diverfes
parties que fur des convenances , fur des
audions-arbitraires , fur des équivoques de
langage; ou. plutôt il n’a pu nous donner
fur cet objet que la tradition feuils: 8: groiï .
liere qui s’étoit établie long-temps avant

lui chez les Grecs. Ï

aux;
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kwaTROISIÈME PARTIE.
Rëgne de Saturne Er de: Titans: jèaondc

époque de la Religion Grecque.

PAR ce qui a été dit du règne de Cœlu:
dans les remarques précédentes , on com-
prend de’ja de quelle maniera on doit en-
vifager celui de Saturne qui lui a fuccédé.
Loin d’y trouver quelques velliges de
l’ancienne hiüoire politique de la Gréce ,

’on y voit, fous une allégorie continuelle, la
maniere dont les Grecs joignirent àila Di-
vinité fuprême,des Intelligences du fecond
ordre , pour animer 8c conduire l’es diverlès

parties de la nature. Il n’y cil: donc pas
quellion d’une fuite d’événemens , mais
d’une fucceflîon d’idées ar laquelle .i ces

peuples devinrent infen blement poly-
thélies 8c idolâtres. Nous y retrouvons la
même confufion entre les êtres phyliques
que l’on fuppofe animés, 8c des perfonna-

a ges imaginaires , ouvrage du cerveau des
Poètes. La feule différence que l’on y peut ’
appercevoir , c’eü qu’une partie de. ceux
qui vont paroître fur la fcène , ont fait une
plus brillante figure dans la religion grec-z
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que 8c dans la Mythologie que les pré

eédens. - ry. 1 88. Saturne jarta incontinent au miê
lieu desjïots- ce qu’il avoit ôté àjbn pere. Le

texte porte :projecit è continenti , sa l’on a.
cru qu’il s’agiffoit ici du lieu , 85 non du

. temps. Le Clerc paroit le tromper en dé-
rivant H’Wit’poç , le continent , de l’hébreu

haphar . pulvis ; il ePc lutât formé de H’
négatif , 86 de nipa, 7m90; , coupé , retram
ché : il fignifîe ce qui ’n’eü’ pas coupé ou

(épuré , par conféquent le continent. Mais
ici il [emble être un adverbe» de temps
comme le latin “continuo . incontinent. ’

Dans le fyliêtne des Mythologues hmm
riens , on ne (camoit donner un feus rai-
fonnable à ce!!! aâion de Saturne; per;
fonne ne s’efiî encore avifé de l’entendre à

la lettre. Selon l’explication que nous
avons donnée de la fable dans les remar-
ques précédentes , tout fe fuit : Chronos ,
les cavités de la terre qui abforbent les

i eaux du ciel ou de la pluie , les conduifent
dans la mer par des: canaux fouterreins.
C’efi un phénoméne de phylique qui ne
paire point la portée des peuples les plus

grofliers. ïin, I9 I. De l’écume qui s’enfôrma , mî- Venu;

quit une nouvelle divinité. C’efi Venus. M. -
l’Abbé. LBanier , tome 2 , liv; 1 . ch. u é
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p. 160 , convient n qu’il n’eli pas polIîblc

au de rien conclure de raifonnable de ce
a) que difent les Grecs au fujet de cette
a décile , que toutes leurs narrations le
au trouvent mêlées de phylique , de morale
a» & d’hilioire. Ils regardent Venus , tan-
a» tôt comme une femme débauchée , tan-
m tôt comme une déellè; ils la conlîdérent

,quelquefois comme une planeta , 8c
n quelquefois ils en parlent comme d’une
a pallion a. Ce feroit donc un temps per-
du de vouloir démêler ici des événemens
hilioriques d’avec les épifodes que les Poë- .

tes y ont ajoutés : tout y cil de même
genre , fable pure, allégorie grolliere.

Par cet aveu ,. M. l’Abbé Banier con-
vient alliez clairement que: dans la fable
de Venus, fon f [têtue fe trouve en dé-
faut ; 8c.il eft e entiel de le remarquer:
ce qu’il dit de Venus cil également ap-
plicable à toutes les autres divinités. Ju- “
piter , chez’ les Mythologues,“ efi tantôt
pris pour le maître des Dieux , tantôt
pour le ciel matériel, tantôt pour la pluie ,
enEn pour un Roi de Crèteo d’Egypte ou
de Thelfalie. Junon eli tout-à-la-fois la
Reine des cieuxs l’air , la lune , la pluie
ou une Reine d’Argos , &c. Il faut donc

des ranger dans la même claire que Venus ,
8c les regarder comme autant d’êtres ma:

gindres,
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N L’explication que l’on va donner de la

fable de Venus prouvera peut-être trop
clairement que tous les peuples qui l’ont
adorée ,- l’ont envifage’e de même ; que
tous fes noms lignifient la paliion de l’ ..
mont , 85 ce qui la caufe , la beauté , les
attraits , &même ce qu’il y a de plus grof-
fier dans cette pallion. Je me garderai
bien d’entrer dans des détails qui préren-
teroient’ des idéessobfc’enes; je ne ferai

qu’indiquer à ceux qui entendent le grec ,
des exprellionsv qu’ils lifent fans crainte
dans les Auteurs profanes , parcequ’ils
font communément d’un âge ou d’un état

à n’en pas redouter l’imprefiîon.
1°. Selon l’opinion de [Cicéron de Nat.’

Deor.’l. 2 ,- n. 61.Venus efi une divinité
purement allégorique, 8c fes paroles font
remarquables : au comme le pouvoit de
a toutes les pallions eft tel qu’on ne peut
æ le modérer fans le fecours d’un Dieu, .
a: on a donné le nom de Dieu à la paliion
a» même. Ainfi Cupidon , la Volupté ,.Ve-
a: nus , font devenus des noms [acrés ,’

- a oiqu’ils délignent des afieâions vicieu«

a» esôccontrairesà la nature,
a parce que. ces vicesmêmes la maîtrifent
a» louvent avec trop d’empire un. Les dix.
vers noms de Venus s’accordent parfaite»
ment avec l’idée quevnous en donne ACiCég
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ton: ils nous montrent que la plus honteux:
fe des pallions avoit été divinifée par les
Payens , à caufe de l’empire qu’elle exerce
fur l’humanité ; on s’étoit perfuadé qu’un

penchant fi impétueux 8: qui caufe tant de
défordres , étoit l’effet d’un génie (upé-

fleur aux forces de la nature. Le portrait
qu’en fait Lucréce au commencement de
fou poème , el’t une nouvelle preuve’de ce

fentiment. Tulle exemple des égarement
auxquels la raifon humaine cil capable de
fe livrer lorfqu’elle efl: abandonnée à fa
foibleïe.

2°. Il cil clair que c’ell la faune allulîon
de dupa!» , fumom de Venus avec o’upaiôç,’

le Ciel , 8c de A’cpgoæl-rn avec A’ 4984 , l’Ecu-,.

me , qui a fait dire que Venus cil fille du
Ciel 8: de l’Ecume. Mais nous avons déja
remarqué que O’upculn peut venir de O’Iupm ;

yoilà pourquoi c’ell: une nymphe des eaux.
J’héog. 7k. 3go; 8c dors. lallgniliœtioa l
elle fort différente. L’on fçaît auŒ que
4’093: a été pris dans un feus obfcene par p

Arillophane. On me difpenfera de don-.
4er la traduétion littérale de ces deux ter-
mes. On. eut voir dans Saint Clément
d’Alexancll’ie, l. I , pédag. c. 6 , com-

ment un ancien Philofophe entendoitle
nom A’cppaNn ;’ il lui donnoit le même
tiens qu’Axiüophane me le trouve emmy
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dans IEdore, Orig. livre i8 ,thap. 1’13

Dans Homere , Iliad , l. j, w. 370,8:
dans Apollodore , l. I , Venus:ePc.fille de
Jupiter 86 de Dioné : il ne faut pas croire I
que cette généalogie foi: diférente de
la précédente; le Ciel 86 Jupiter font le
même 6bjet;.AIuvn en: une nymphe des
eaux , Théog. w. 3 fg. Son nom vient de
Amivœ; a; il n7efi pas néceiTaire de faire
remarquer la relation de ce terme avec les
autres noms de Venus. On «voit déja que ’
les Romains n’avaient eu que trop de rai«
Ion de fui-nommer Venus Cloacina . la
décile des ordmtes , la décile qui prêiida
aux égoûts du corps humain. Le nm
Migonitis que lui donnoient fouvent les
Grecs , montre qu’ils n’enavoient pas une
idée plus honnête. Paufan. l. 3 , c. 22.
i On en peut conclure ce que c’étoitque
Venus 0,09111”, adorée’dans. le temple
d’Afcalon en Palefiine , 85 dans l’ifle de
Cythère , ( n Hérodote, l. 1 , p.44 , 8c
“.Paufan. l. , c. 23. C’a été une étrange

méprife d’entendre fous ce nom Venus
ce’Iç/ïe. Cette divinité honteuli: n’avoir

«rien de ichImunawec le Ciel que l’équi«
“nique du nom; ceuxqui ont été ailiez Nid
cieux pour l’admet , ne penfoient guère:

’ nu Ciel; les mylleres infâmes que l’on cèle-e
I “ou à (ou. hetman: dans les temples du.
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Cypre 8c de Cytlière auroient dû démonta

par les Mythologues. i
3°. Venus cil , dit-on , la même qu’Af-

tarte’ , décile des Sidoniens , a: en général.

des Phéniciens; mais cette opinion n’en:
pas abfolument certaine. Pluûeurs anciens
Auteurs , comme Lucien 8: S. Auguftin ,
ont penfé qu’Aftarté étoit Junon ou la
Lune : quoi qu’il en foit, on peut s’en
tenir au fentiment commun. Les Sçavans
les plus habiles dans les langues orientales .
Bochart , Selden , le Clerc , M. Pluche,
ont donné une étymologie du nom Afin-
tu]: ou Ajâarte’ , qui ne nous apprend rien.
ILvient , difent-ils , de l’hébreu Ajèherah .
lueur, bois facre’; quel rapport y a-t-il en-
tre Venus 8: les bois [acrés ? On confaa

- croit des bois à toutes les divinités.
Ajiarte’ paroit être le même que le chal-

déc Ejlhcr ; celui-ci cil la traduâion de ,
l’hébreu hadajah , qui [ignifie belle ou
q aimable. Voyez adafch , da le Diâion-
mire Polyglotte d’AngleterlÊ Les Grecs
prononçoient AmjÏa pour Hadajfah , 8L ils
nomment ainli la Elle de Cyrus.

* Ejîhera ou Hijîarah cil le pafüf (le/21ml»

qui dans les divers dialeétes des langues dot
l’orient , lignifie lier 8c demeurer , unir 86
afembler , plàire âc’engager. Voilà pour-q

suoiAjîarot/z- en hébreu lignifie un troua;

4 l peauIl
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peau , une multitude rall’emblée ;* ce qui à
fait croire à plufieurs que ARoreth , Altaï.
roth , ARarté , étoit la divinité tutélaire des

trou eaux 8c des bergers. Ce même nom
en: dîmé encore à plufîeurs bourgs , villes
ou hameaux de la PalePcine , parce qu’il ex;
prime en énéral le lieu où l’on demeure ,
où l’on cg rall’emblé , où l’on cit réuni en

fociété. Et comme les mêmes termes qui (il
gnilient lierôc retenir , expriment aulïi dans

V le feus figuré , engager, attirer , enlacer ,*
. les noms précédens ont déligné la beauté , I

les amahs , les graces , le plailîr ,, la volup-
té : telle e11 l’énergie des noms Ejlher 8c
Ajlarte’ , très-propres par conféquent à
caraEtérifer Venus. Toutes ces idées font
analogues ,.8z toutes les langues ont fuivi
les mêmes rapports : Varron , de lingué
latimî , n. IO , dérive le nom de Venus
de vinçire ou viet: , lier funin. .

Ainli Aphrodité en, grec ne lignifie pas
feulement la décile Venus , mais encore la.
beauté, les agrémens , tout ce qui plaît ,
8c enfin la pallion de l’amour; il confer-g.
v’e cette lignification dans fes com ofés
Ewaopo’J’rro; , A’uœcppa’J’n-roç , &C, C’e ce

que les Spartiates (exprimoient très-bien,
lorfqu’ils ap elloient Venus Marplzo , la
belle ou la ganté. Paulan. l. 3 , ch. 15’.
Quand le Clerc a voulu expliquer zip/vo;

Partie HL H I i ’
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dite’ par le phénicien Aphradatah ,“jêpam:

tu à «lira, il a pris le fens diamétraleo;
ment oppofé à [ce qu’il lignifie.“

Il el’t encore à remarquer qu’il y avoit
’d’eux villes nommées Aphrodyium ; l’une

“en Italie , l’autre en Afrique , 8c qu’il cil

fort incertain E ce nom avpit aucun rap-
,port à Venus , tout comme les villes nom-
mées Ajlaroth n’en avoient aucun avec

la déeflè ARarte’. - l
4°. Perfonne n’ignore que Venu: chez

les Latins avoit la même énergigque les
termes précédens , 85 qu’il l’a confèrvoit

dans fes compoféa Vente/lu: 8: Venujias.
Lorfque Cicéron le falloit defcendze de
Veniendo . il ne rencontroit pas tout-à-fait
mal . parce que leur racine cil la même.
Cana/cuire lignifie [e tallèmbler 8l le plaire
enfemble. Le peuple fe fert chez nous du
terme revenir. Dans leümême fens , il dit :

ce: homme ne me revient point, pour ce:
homme me dépliât. V ’
i Il y avoit aulïî en Italie une ville nom-Î

niée Venujium. Si l’on fuppofe qu’Ajîa-

roth .. Aphrodyium . Venujium , font la
même chofe que Beaulieu , Belleville .’
Beaumanoir en françois , l’allulion à la
lignification du nom de Venus feta encore
plus fenlîble.

’ 1°. Les noms qui délïgmîent. la mémo

b
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Eivinieé chez d’autres peuples ,. le rappor-
tent toujours «même fans. Les Arabes ,
dit-on , l’Iappelloienr Alyita ,. 8a les Alllyà
riens Mebtta ou Myliïta : la racine cl!
Qyt , -lut« , en hébreu , lien , charme feus.
chamaillent; Les Perles 8c» les Arméniens ,
l’honoroient (bus. le titre d’Anaïtis ; or
la, ne’ , dàns les. langues orientales , Egni...
5e la beauté , les’agrémens , les amahs :
naü , en hébreu pulchri. Il. fa.- , 16’. 7l.
Quelques peuples de la Grâce nommoient
.Venus Pytho ,. même terme que valda ,*
Activer, engager , pesfuader; «590; , amont.
délit; «faunes bitoient de Pytho , la pela
fualîonl, une divinièe’ différente de Venus;

Enün les Cypriotes l’appelloient crawl-r
w; , de mu ou «à?» , 8l Je?“ , vinculum :
ce nom Êgniifîoit (lône le lien bu l’union
de toutes choies; c’eft l’idée qùe Lucrèce

nous donne de» Venus. Paufanias parle
aullî d’une Venus wèlvhmv; révérée che:

les Athéniens , La: , c. 22. * l
w. r92. Elle aborda)? rifle de Cythere;

à“ bientôt. après en Cypre. Nouvelle fable
I fondée fur les noms Un»; 8: Kuôc’peu ,

que l’on damoit à Venus. Mais ces nom
avoient-ils rap ort “aù culte qu’on rendoit
à cette déelTe ans les/mes de Cypre- æ de
Cythere P OntIenvpeut douter , quand-on
Compare le premier avœ-GcefiliqzseCupido

.
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des Latins , 85 que l’on voit les Écrivain:-
Grecs s’en fervir pour exprimer la aflion
de l’amour. L’ ifle Ku’7tpoç a été ain 1 nom-.

mée , à caufe d’un angle extrêmement
long .8: pointu u’elle fait du côté de
l’orient; c’eft un ynonime de KepaLç-Iç , me.

çornue , qui étoit [on autre nom. Réa-po;
déligne aulli le caprier , ubriKæu qui a
des épines recourbées en forme de cornes

Ou d’hameçon. l .Kue’t’pua cil: analogue à l’hébreu K itthcr 3

lier, ceindre , environner; Ketourah liga-
za ; 8l Héfychius lui donne un feus qui n’a
aucun rapport à l’ifle de Cythere. Cette
Hic n’a été ainli appellée qu’à caufe des r0»

chers dont elle cil environnée comme
d’une ceinture; Kuôepæy cil une chaîne de

montagnes de la Béotie qui formoit une
q enceinte. La fameufel ceinture de Venus

doit encore (on origine à l’allulion de-
xuôe’pem avec K itther , ceindre ,V lier. Tous
ces noms nous ramenent à l’idée “primitive.

de-lien , union, à laquelle on a rapporté
celui de Venus. Elle ne l’a donc pomt tiré
de ces deux illes; au contraire , ç’ePc l’allu-

fion de leur nom à celui de Venus , qui a.
fait penfer à y établir le culte de cette
divinité , 8c qui a donné lieuvde dire qu’elle“

y étoit arrivée à (a naillànce.

Selon Hérodote ,1. 1 ; p. in , les
ï,

.
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nioiens font les premiers qui ont apporté

i le culte de Venus dans les illes de Cypra I
ait-de Cythere; cela peut être : mais cela
ne prouve point que la Venus des Phéni-
ciens foit différente de celle des Grecs , ou
que ce foi: un perfonnage hiRorique. Au
contraire- , nous avons montré que le nom
d’Uranie que lui donnoient les premiers
n’avoit pas un fens dilïérent d’Aphrodité.

Ce feroit une vaine imagination de croire
que Yenus Uranie étoit dans fon origine
l’étoile ou la planete que l’on a nommée

dans la fuite Venus : le nom des divinités
n’a été donné que fort tard aux planetes.
Celle dont nous parlons ,.étoit appellée par
les Grecs , Ëwepoçr l’étoile du [oit , quand

elle parement après le foleil couché , 8c
and”; , Lucifer . quand elle devançoit

- l’aurore; 85 jamais onne prouvera que les
Phéniciens ni les Grecs l’ayent adorée. ’

C’eü avec aufli peu de fondement que
l’on a regardé Venus 8: Adonis comme
deux perfonnages qui avoient régné, dans
la Syrie. Adonis efi évidemment le même
que l’hébreu Éden , 8: le grec tiki-av”

PlaiËr , volupté. Selon Lucien 8e felon
Pline ,. Adonisi étoit une riviere de Syrie ;
,voiline, de Bibles; voilà la feule raifort

î qui afaitplaçerenS rie la. [cène des aven-2
3ms de. Venuâ.& ci; [on me. .



                                                                     

945 ’ R E M A x Q U“ E s
, Enfin . Bell diiïicile de goûter le (En:
riment de M. l’Abbé Banier, qui prétend
qu’Adonis e11 le foleil , 8c Aüarté la lune ,

que l’on. a fuppofé que ces deux aîtres
I étoient la demeure d’un Roi Sc d’une Rei-o

ne de Syrie , comme les Égyptiens le
croyoient d’OIîris a; d’Ifîs , tome. 1 ,1. 7 ,

ch 2 ’, page 531.7. Les noms Adonis 8a
Aflmé n’ont rien- de commun avec ceux
du foleil. sa du la lune ;. a; nous avons
prouvé dans le difcours préliminaire que
les fables Egypciennes ou Phéniciennes
ne [ont point l*origine de celles de la
Grâce. La rivière Adonis æpu être allai
nommée Ofïrisn, parce que Siris eft le
nom de plufîeura rivieres; voilà tout la
rapport que l’on peut imaginer entre ces
deux perfonnages.

Cicéron“ prétend qu’il y a eu quatre

Venus diflërentes; De Nat. Deor. liv. 3 a
n. f9. Mais il cil aifé de montrer qu’elles
Te réduifent à une feule; 8c déja ce. 0131,!
de Mythologie a été fçavamment dl cute.
Mém. de l’Acad. des Inforip. tome 7 ,
page 1 des Mém. Il fa peut faire fans dou-
ve que dans la fuite-des fléoles , le nom de
Venus ait été donné à pluIieurs femmes ,ï I

il”! unes à caufe de leur beauté , aux au-
tres à caufe de leur libertinage , 8: que les

’aventures de ces donneras ayant donné
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lieu âtquelqu’une’des infamies que l’on at- ,

’tïribuoit à cette divinité ; mais le fond
exiüoit &ja dans l’idée uniforme , quoi» -
qu’abfurde, que les divers peuples avoient
conçue d’une pallion qui cil à peu près la
même dans tous les climats , 8c que: l’on a
divinifée à canfe de facpuill-ance. Aucune
nation n’a eu belon] emprunter de les
voiûn’s- le dérèglement des’mœurs &H’àà r

veuglement d’efprit qui en font la fuite.“
Lorfqu’Héléne dans l’Odleée parle de

(on voyage à Troye , elle dit que Venus
en fut la caufe , liv-. 4. , w. 261 : 8: elle le
répéte dans la tragédie des Troyennes
’d’Euripide; Hécube lui répond fortlbien :

à]! votre faibleè qui vous ’a tenu lieu de
Venus. Ainfi l’on ne trouva point de meil-
leur mo en d’excufer les folies St les aï!

’ mes in pirés- par cette aveugle amen ;
Que de les attribuer au pouvoir dupaient
d’une divinité. l’envoie-on ouiller plus
loin le déréglemente , que. (le bâtir des
temples à Venus la proflitue’e î Quel opà

probre l tandis que l’encens fumoit-dans
toute la Grâce à l’humeur de l’amour im-

U pudique , il n’y avoit pas un feul autel
érigé à l’amour conjugal. Les Payens. mê-a e
mes ondait cette réflexion. Vo.yez Athc’! ’

née Deipn. l. 13. 7 . ’
Si l’ultime. de Mantes” yen-fonne;
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étoit l’origine de la fable de Venus , com:
ment tous les peuples idolâtres fe feroient-
ils rencontrés dans les mêmes idées ? L’on

eut encore moins comprendre qu’une
Feule femme ait pu fournir la matiefe d’un
roman aqui fcandaleux. Les Pa ens fans
doute ont pu fe faire une idole d”une paf.-
fîon impérieufe dont ils le fentoient fou-
.vent maîtrife’s preügue malgré eux; mais

on ne concevra jamais qu’ils fe foient avi-
fés d’ériger des autels à une femme liber-

tine ou à pluGeux-s. Il faut donc convenir
que Venus cil un être. purement allégori-
que , 85 qui n’a jamais exiPcé.

Selon Paufanias , on lui donnoit pour
cortége les nymphes Génétyllides ou Gen«
naïdes , c’eü-à-dire , les nymphes qui pré-.

e [idem à la naifl’ance des enfans. *
Y. 200. Ses inclinations ne démentent

point jbn origine. Ce feul vers dont il eut
été indécent de faire une traduâion plus

littérale , [uth pour nous apprendre se
que c’étoit que Venus. .

w. 101. L’Amaur Cr le beau Cupidon:
Ë»: , and , 111.1.9.7; , l’amour 8l le délit ou la

paflion gces deux autres perfonnages poe-
tiques étoient. ordinairement réduits à un
[en] , que les Latfns nommoient Cupidç.
On le difoit fils de Venus. On en. avoit

encore, imaginé une autre qui lm 63:01:

h cannage 3
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contraire , qui fe nommoit A’wrêpoç ou Ani

tipathie. Paufan. liv; I , ch. 30. .
Les Grecs ont ainli créé autant de divi-“

, nités ou de génies qu’ils avoient de termes

diIÏérens pour exprimer un même objet.
on pour rendre des idées analogues; le
même Paufanias parle d’un temple de Ve-
nus Praxis dans la ville de Mégare , où
l’on voyoit l’Amour , le Délir 8c la Rai:- .
fion repréfentés par trois Rames , comme
autant de psi-formages différens , liv. I ,
ch. 4.3.

On adoroit encore une Venus Apoüroi
phia ou Epiftrophia , c’eû-à-dire , préfet-
vatrice“; qui détournoit les hommes des
délirè contre nature; nouvelle preuve de
l’idée que l’on s’étoit formée de cette

divinité. Il feroit trop longide parcourir
tous les autres furnoms que l’on donnoit à
Venus; les uns étoient tirés des lieux où
elle étoit finguliérement honorée ; les au-
tres faifoient allufion à fes différentes fonc-

tions; on peut voir tous [es titres dans
PaIÂanias. Si Venus n’avoir été originaire-

ment qu’une femme , fe feroit-on avifé de
îui attribuer un li grand pouvoir 8c ranule
foins différens?

70’. 207. Le Ciel donna alors à es enfan: Il“?!
le nom de Titans. Le Clerc a rai on de mâtins”

l lette!1 l’étymologie que donne Hélïode

Partie II I. I
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nom de Titans , qu’il rapporte à «ambon;
pleêÎere . c0mme s’il lignifioit punifI’ables

i ou- dévoués au châtiment; mais il n’en a

pas donné une plus julie, en le rappor-
tant à l’hébreu rit , de la boue ou du mor-
tier. Ce nom a pu être donné à la vérité à

ceux que l’on regardoit comme enfans de
la Terre , qui ef’c nommée Titée dans la,
Çofmogonie des Atlantes , rapportée par
Diodore; par conféquent il a pu convenir
aux maçons sa aux mineurs qui travaillent
fous terre 8; dans les carrieres. De-là on a
dit de certaines villes qu’elles avoient été
bâties par les Titans. Mais il a été auHi
donné aux aRres : Titaniaque ajIra dans
Virgile : Él Titan , dans les autres Poètes ,
84 Titanis la lune ; on ne voit pas “quel.
rapport il peut y avoir entre les alites
86 la boue. Voyez Y. 697.

Selon la méchanique ordinaire de la
com olition des mots , la racine de celui-
ci e tan : ti cit le redoublement de la
contourne principale , comme dans Hum. ,
participe de nim. Or tan a deux ligni-
ûcations contraires ; il exprime le hall! 85
le bas , le defÎus 8c le dallons , l’élévation.

8c la profondeur : dans le premier fens ,
il convient aux enfeus du Ciel; dans le
vfecond , à ceux de la terre. sauvât, dans
If; Géographes , cil: une montagne de
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Thellàlie , 8c une autre de Sicyonie dans
Paufanias , liV. 2 , Ch. II. lia-190v cil un
promontoire de Fille de Crète. ’rt’rn’v»;

dans Héfychius , eft une Reine , une fem-
me élevée en dignité. Il paroît d’ailleurs

que , fous. le nom de Titans, les anciens
ont entendu , ou des géans , ou des êtres
fupérieurs. ’rlTæyc’Ç exprime par cbnféquent

l’élévation au propre 8c au figuré; 85 c’ell:

dans ce fans qu’il a été donné aux aRres.

Tan s dans le feus oppofé. , lignifie bas
85 rofond : Titanu: efl: une riviere d’Eo-

. li e, félon Pline; mmh, riviere de l’Ar- I
golide; Titana , riviere d’Afl’yrie. C’ell: l

felon cette idée de bas ou de profond
que l’on a nommé Titan: les mineurs 8:
les maçons. Il ne feroit pas dillicile de
montrer des exemples de cette double

I lignification de tan dans les langues orien-
tales; mais cela n’efl: pas nécellàire. Nous

verrons ailleurs pourquoi les Dieux au:
ciens, les premiers Dieux des Grecs ont;
été nommés Titans. “ .

in 210. Dont la vengeance devoit re-f
tomber jùr le: races futures. Il cit impoliir
ble d’accorder ce qu’He’liode raconte des

maux arrivés fous Saturne , avec le liécle. .
d’or que les autres Poètes 86 lui-même ont
glacé fous ce règne. V0 ez les Travaux ,2

. 103. Ce prétendu lécle diot elt un»?

. ,1



                                                                     

1’60 REMARQUES .
fable ; 1°. comment y ajuflerila révolte
de Saturne contre fou pere P 2°. Com-
ment le concilier avec ce que l’Ecriture’
raconte des crimes commis fous les pre--
mieres races P 3°. L’ignorance grofliere
où l’on vivoit alors doit nous donner
mauvaife opinion des mœurs; une valeur
féroce tenoit lieu de toures les vertus , 8c
a fufli pour faire mettre de prétendus hé-
ros au nombre des Dieux. Il cil très-faux
que les fciences nuifent à la pureté des
mœurs; 4°. li les crimes arrivés fous Sa-
turne , c’eR-à-dire , parmi les plus anciens
habitans de la Grèce , n’étoient pas vrais ,
les Poètes n’auroient pas olé les forger, 8:
l’on n’auroit pas cru ces faits qui étoient

déshonorans pour la nation: envain l’on
prétendroit que cet âge d’or cil un relie
de la tradition primitive fur l’état d’inno-

cence; il ell difficile que les premiers co-
lons de la Gréce , au milieu des ténèbres
de la barbarie où ils étoient plongéâg, en
eufl’ent pu conferver la connoiilânce 5 5°;
les Poètes latins ont placé le régne de San

turne en Italie , tout comme les Grecs
l’avoient fuppofé chez eux. C’eft donc i
une fable qui vient uniquement de la pré-
Œ’ention qui nous fait croire que les liécles

ui nous ont précédés ,2valoient mieux que

g nôtre: idée que les vieillards donneur
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aux enfans en louant toujours les mœurs
des temps palles : laudatar rempart? 462i ..
Horace; Ainfî en a ’ugé le Clerc , 8c cette

remarque paroît allez julien
v. 211.. La Nuit enfanta la Parque

, cruelle , &c. Le Poète parlera encore aila
leurs de ces perfonnages, 8c nous verrons
l’origine de leurs noms. Il attribue à la
Nuit tout ce qu’il y a d’odieux 86 de
fâcheux dans la nature , la mort , le chak-
grin , la vengeance , 8cc. Quand un hom-
me meurt, les yeux le ferment à la lu-
miere ; delà on a regardé l’état des morts

comme une nuit éternelle, 86 on les a
nommés lamine “alii. Voir le jour ou la
lumiere ,u c’eû vivre felon ile livie des
Poëtes. Pendant la nuit- , les chagrins font
plus cruels , les pallions plus violentes , les
douleurs plus aigues , parce que l’on n’efl:
plus dif’trait par les objets eXtérieurs. La
nuit ne peut donc manquer d’être regar-

x déc de mauvais œil, 8: nous voyons en-
core des preuves de cette prévention dans
le langage du peuple des provinces; pour
exprimer qu’un homme n’ell bon à rien ,
que c’eft un mauvais fujet , il dit , c’eji la
mm.

35v. 212. Le Sommeil à les Songes. Il
4 2il: pas furprenant qu’on les attribue à la

en“ feule 5 nous n’avons cloutume de

’ Il]
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dormir 85 de rêver que la nuit. Voyez
dans le Difcours prélim. ch. I I , 5. 9 , les
raifons qui ont fait divinifer le Sommeil.

Mo- r v. 214.. Elle accoucha de Momus. Mo-
mus’ mus, cenfeur de tout le monde , médi-

fant d’inclination 8c de profelïîon , a tiré

[on nom de moum , en hébreu , vice , ta-
che , défaut , blâme; de-là font formés
Nuance; 8c Armagnac , irrépréhenlible , à .
couvert de blâme. Mana; cil donc celui
qui cenfure les autres , médifant, calom-
niateur ; on le fup(Pofe enfant de la Nuit,
parce que la médi ance cherche les ténè-
bres , n’oferoit le montrer au grand jour.
C’ell l’expliçation de le Clerc; 8L il n’y la

pas d’apparence qu’on prenne’jamais ce

perfonnage pour un homme. n
“dà? 1?.121’5’. D’es Hefperzdes glu gardent au-

mies. dela de l Ocean les pommes d or que portent
le: arbrestde leur: jardins. Il ne feroit pas
aifé de ralTembler tout ce que les Mytho-
logues ont écrit fur les Hefpérldes. Leur
nom lignifie les n mphes de l’occident:
les pemmes d’or , elon le fentiment ordi-
naire , [ont les oranges A8: les citrons. Les
Grecs, dit- on, ont raconté des fables
fur ces fruits , qui parurent une merveille
à ceux qui en virent pour la premiere si
fois, fur les jardins où ils crouloient , -
les anciens ne fe font point accordés fur la



                                                                     

SUR LA THËOGONIE. “le;
lieuoù ils étoient placés. Héliode , il;
334. , nous dira que ces pommes d’or
étoient gardées par un dragon terrible;
les autres Poètes ont publié qu’Hercule les
avoit enlevées , après avoir tué le dragon ;
c’eft un de les plus fameux travaux.
’ Selon M. de la Barre , les Hefpér’idesv

font les Canaries; le dragon qui les gap
doit, cil le détroit de Gibraltar. Mais Hé-
liode ne connoilfoit point l’Efpagne ;
comment auroit -il connu le détroit 85
les Canaries 9 Vainement on cherche hors
de la Gréce le fond des fables anciennes ;
ceux qui les ont inventées n’avoient vu

, que leur pays; encore le connoill’oiente

ils allez mal. -Nous avons montré, 1%. 187 , que les
nymphe: ne lignifient point des amas,
comme le Clerc le prétend. Il fuppofe
fans fondement que l’on a cru les Hef-
pérides occupées à garder des jardins ,
“parce que , felon l’ancienne opinion , les .
amas des morts étoient errantes fur la ter-
re , le tenoient fous les arbres 8: dans les
jardins qu’elles avoient fréquentés pen-

dant leur vie. On verra bientôt que les
Hefpérides ne font, ni des femmes , ni.
des jardinieres.
i .C’ell: encore plus mal-à-propos qu’il
fa“: venir Écrire?“ , l’étoile deI’Yenus (la

W.
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belle étoile , de l’hébreu Afclzpiri ; put;
cher ; Ërvrepa; , l’occident ou le fait , n’en
si! point dérivé ; c’efi au contraire l’étoile

qui a tiré [on nom du précédent , c’en:
l’étoile du foir : on a nommé le foir 8C le

coucher du foleil , avant que de remar-
quer la planete de Venus. Une preuve de
cette allulion , c’eli que Venus n’étoit ain-

Ii nommée que quand on la voyoit le loir ;.
On l’appelloit cpwcpo’poc . Lucifer , quand
elle paroilToit le matin. Ècwcpi’Æa: déligne

donc fans aucun détour les nymphes du
foir ou de l’occident. I « a

Mais il avoit des oranges 8L des cî-o
trous en Alie; li les Grecs en manquoient ,
il leur étoit plus ailé d’en faire venir de
l’orient que de l’occident : la Grâce a dû

être peuplée 86 cultivée avant l’Efpagne
8: l’Italie. Les fçavantes conjectures que i
l’on a faites fur ce fujet pêchent toutes
par le même endroit; aucune ne s’accorde
avec l’état contemporain de la Grâce 86
du relie de l’univers.

Dans le &er ordinaire d’Héliode , les
nymphes font des eaux ou des fontaines;
HŒacrie’ , dans Ovide , Métam. liv. 1 1 ,

fab. II , eft une nymphe des eaux :les
noms propres des Hef élides ne nous déli-
gnent pas autre cho e. ABM. C’eft dag!
,Virgile une Naïade ou Nymphe 3(1an
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que. A’peôè’m cil le nom de quatre fon-
taines connues. E’puâlz vient de F’u-roç ,i
partici e de P“uœ , fluo ; E’puâeîn , dans

Hélio e même , efl une iile , un terrain
environné d’eau. Voyez ciaaprès , il. 290 :
d’autres l’appellent fmptôâ’m s c’ePc le

même feus qu’Aréthufa ci-devant.
Les pommes d’or ont été imaginées

fur l’équivoque de Xpua’d/Jnîxov. Il peut des

ligner une pomme d’or; mais il a auHî
un autre feus fort diEe’rent. xylin; . M0411: ,

en le nom de fept rivieras; par confé-
quent , mua-3mm“ peut très-bien être fy-
nonime à Xpua’ciàptadç se Xpwrofrîzoûç , qui en:

celui de.plufieurs autres fleuves. L’allu.
fion apparente de ces termes à Xpurdh
de l’or , a fait croire que ces derniers
étoient ainfî nommés , parce qu’ils cha-
rioient de l’or dans leurs fables; c’eft une
erreur. Xpu’a-aç eût une riviere de Sicile 3-

prlrn efl un golfe de chthie 86 une rio
viere des Indes , felon Pline : Xpua-n’ovs
relou Héfychius , eû le canal de l’urètre
dans les enfans.Xpwoælyvç , ne figniI-ie cer-
tainement pas qui a des gaufres d’or , mais
qui a.des gaufres profimd: .- xPua-a’pnm peut
donc lignifier eau profonde ou canal pro-
fond. Ce n’eü as un prodige que les Haï:

pérides , qui ont des fontaines , ayent en
des eaux profondes s maçonne Qn voua
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loir abfolument du merveilleux dans les
“fables , on n’avoir garde de s’attacher à
une idée li limple.

Le prétendu dragon qui gardoit leS’
pommes des Hefpe’rides , eli , felon Pline,
une riviere qui ferpentoit 5 nous retrou-
verons fouvent la même équivoque : elle
vient , non-feulement de ce que les rinf-
feaux 85 les rivieres vont Ordinairement
en ferpentant , mais encore de ce que
34»; , un ferpent , cil le nom d’une riviera
d’Arcadie : mais ici Apalxm , un dragon ,
efi mis pour 79424”, un lieu efcarpe’ :
il eH: tout limple que des rechers efcarpés
forcent les eaux des fontaines de coule:
dans un canal étroit 8c profond.

Nous prouverons fort au long dans
l’explication du bouclier d’Hercule , que
le nom de ce héros prétendu , déligne
une digue pour arrêter les eaux. Il ne
s’agit plus que de fçavoir où l’on flot!

placer les Hefpérides 86 le dragon qu! les
gardoit.

Selon la carte de l’ancienne Grèce;
par M. d’Anville, Chyforrhoës , le même
que Chryfomeles , elÏ une riviere de
.Troëzene dans l’Argolide , qui coulon:
de l’occident à l’orient; cette circonftan-i
ce acheva d’ex liquer la fable.

i ’ Les Hefpér’ es étoient probablement
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trois fontaines à l’occident de Troëzene;
qui formoient le truillieau Chryfomeles ,
dont le cours étoit extrêmement tortueux:
on lit une digue 86 un canal qui condui-
foit direâement ces eaux; voilà comme
Hercule enleva les ommes , ou plutôt
les eaux des Hefpéri es , 8c tua le dragon :
c’el’c fans doute ce canal qui fut dans la
fuite apgaelle’ fontaine d’Hercule à Troë-

zene’, celLâ-dire , fontaine arrêtée ou
fermée par une digue. Voyez Paufanias,

1in 2 , ch. 32. .Mais , dira-t-on , les Hefpe’rides, félon
Héliode , étoient au-delà de l’Oce’an. Si

cela cit vrai à la lettre , elles étoient donc
en Amérique. Nous verrons que dans le
fter de notre Poète , toutes les fontaines

. coulent au-deld de l’Océan ; on traduiroit
mieux : au travers d’un quin projlmd ,-
Q’xzalvaç ne lignifie rien autre choie.

On a fuppofé les Hefpérides, filles de
la Nuit , à caufe de leur nom , ou arce
qu’elles fortent de cavités profondîs 8c
obfcures , ou enfin parce qu’elles étoient
lingéesà l’occident de Troëzene ,. l’un des

principaux féjours d’Hercule. -
A Voilà tout le merueilleux de la fable
(les Hefpe’rides réduit à fort peu de chofe;
Ion a bâti celle de la toifon d’or fur le

meule fondement. ’ -



                                                                     

.108 RnuanquzsLes in 2 I7. Le: De’çyhfataler , les Parque!
agi/bru enfans de la Nuit. Mo’paç , le Deftin;

Moxpan , les Parques , peuvent être dérivés ,

comme dit le Clerc , de Mllpm, divida ,
parce qu’elles font la par: ou le fort de
tous les hommes. La racine mar, mon
exprime dans toutes les langues, divifion ,
part , portion. râpa, autre nom des Pare
ques , a le même fens , puifque Kif» lignifie
perte; Ku’pœ, couper; il n’a aucun rap-
port à l’hébreu Kor , frigus. Parca,cl1ez
es- Latins , peut venir en effet du chal-

déen parac , rompre , divifer 5 mais ce
n’eü pas un terme étranger à la Langue

Romaine ; poreux 8: porta lignifient un
lillon, une rupture de la terre. Fatum,
le Deüin , vient de fari , comme l’ont
remarqué les Grammairiens Latins; c’eü
l’arrêt prononcé par une caufe inconnue i
qui entraîne toutes les autres caufes par
une nécelîîté inévitable. Voyez dans le

Bouclier d’Hercule , w. 2:1 , l’affreux
portrait qu’Héliode fait des Parques.

Leurs noms propres ne forment aucu4
ne dilliculté -. KMM cil la lileufe , celle
qui tient la quenouille; [ubac-K, celle qui.
met le (il fur le fufeau , de l’hébreu Lw
Maj; lien , 8: au figuré fafcination. [fumas ,
celle qui coupe le fil de la vie , de Tarap .
pouper. Les anciens repréfentoient la du;
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rée de la vie humaine comme un fil conti« i

q nu que la mort venoithcouper. On fera
peut-être furpris de voxr partager entre
deux perfonnes l’opération de filer , qui
peut être exécutée par une feule; mais il
faut faire attention que pour apprendre

s à (îlet aux jeunes filles , on les fait com-
mencer d’abord par tourner le fufeau ,.
tandis qu’un autre tient la quenouille 85
dirige la filaire. C’eR ainli que cela s’eft
fait , lorfque l’art de filer étoit encore
imparfait.

v. 219. Qui .dijîribuent le bonheur 6’
1e malheur aux hommes à leur nazjfance.
Ainli les peuples du Nord .imaginerent
des Nome?r ou Fées qui affilioient à la
naiffance des enfans , 85 régloient leur
deilinée par les dons heureux ou malheu-
reux qu’elles leur (airoient. V0 ez l’Edda.
des Iflandois. C’efl ce qui a ait le fuie:
de la plLÊpart des Romans des fiécles paf-
fe’s. On .uppofa que c’était des divinités ’

féminines ô: des vieilles , parce que ce
(ont ordinairement des femmes âgées qui
alliüent aux accouchemens.

L’idée d’un génie bon ou mauvais z

d’un pouvoir invifible qui nous conduit
dès la naiflànce , fubfifle toujours parmi le
peuple groflier; foit qu’il attribue ce pou-
ssoir aux aîtres , fous l’afpeéî: defquelâ.
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nous fommes nés, (oit qu’il n’en ait qu’une

idée confufe : de même il attribue au dia-
ble tout le mal qui lui arrive. Si la Reli-
gion ne fervoit de frein à l’aveuglement
a: à la fuperliition , les folies des Grecs ne
tarderoient pas long - temps à renaître.
Quoiqu’elle n’ait pas entiérement déraciné

l’erreur , elle en empêche du moins les
aïets: c’efi une obligation que nous avons
à l’Evangile , 86 que le genre humain ne
peut airez reconnoître.

Il“. 220. Ce jbnt elles qui panifiant les
crime: des Mortel: Ô“ des Dieux. Le Clerc
conclud de ces paroles , que ceux qui [ont
ici appelles Dieux , ne font autre chofe
que les remiers habitans de la Grèce
déifiés; ans cela , dit-il , comment pour-
roit-on comprendre que la Mort 86 le
Deliin enlient du pouvoir fur les Dieux
mêmes P On pourroit lui répondre d’a-
bord qu’il y a bien d’autres choies dans la

,Théogonie que l’on ne comprend. oint .
a: où le Poète ne paroit pas rai orme):
Conféquemment. Quand on fuppoferou’.
encore que les anciens Dieux avoient été
des hommes , du moins depuis qu’ils
étoient devenus Dieux , c’eR-à-dire , de-
puis leur mon , ils n’étoient plus fournis

aux Parques ni à la mort; on ne meurt
pas deux fois. La fuppolition de le Clerc;
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ne rend donc point ce panage d’Héfiode
plus intelligible’, ni ce qu’il dit , il. 766 ,
que la mort ef’t l’ennemie même des
Dieux immortels. Tout ce qu’on en peut
conclure , c’efl: qu’il relioit toujours au
milieu des fables du Paganifme une no-
tion confufe d’un pouvoir fuprême 8c
d’une loi fouveraine à laquelle tout étoit
fournis; 86 que jamais ces idées n’ont pu,
être entièrement effacées. C’eü ce qu’Ho-

mare , Virgile 8c tous les Poètes ont re-
connu , lorfqu’ils nous peignent Jupiter
même fournis aux loix immuables du
Defiin. Voyez fur ce fujet les judicieu-
fes réflexions glu P. Brumoy : Théâtre des

Grecs , tome I , p. 379. ’
n Les Grecs s’étant forgés des Dieux vi-

cieux qui faifoient beaucou plus de mal
que de bien , il fallut néce airement bor-
ner leur pouvoir: le monde n’auroit pas
été habitable , li des Dieux li enclins à
mal faire , n’avoient pas été retenus par
les loix inviolables du Dellin.

Punir les crimes des Dieux : quelle
affreufe idée les Payens avoient-ils donc
de leurs Dieux ? Des Génies capables de
commettre des crimes , 85 louvent dignes
d’être punis , méritoient-ils l’encens qu’on .

leur diroit ? Tel eft l’égarement de la-
[aifon humaine, que jamais la philofophie



                                                                     

tu REMARQUES. ne feroit venue à bout de détruire.“
Némé-

E.
in 22 3. L’adieu/è Nuit mit au monde

Ne’mcjis. Nina”; , ne paroit point dérivé

de Ne’pæ, Divido ; il a plus de rapport
à Mura; , haine , indignation , vengeance.
C’ell la vengeance divine qui pour-fuit les
criminels , qui leur fait fentir des remords.
ô: qui quelquefois les corrige z Hélîode .

dans les Travaux , il. 199 . entend par
Némélis , la Correction : enfin , dit-il ,
la Pudeur 89’ la Correêlion habillées de blanc

ont quitté la terre pour retourner au ciel.
c’eü-à-dire . que les hommes [ont devenus

incapables de rougir 8: de fe corriger.
Le P. Brumoy l’appelle la Déell’e des im-c

précations , tome I , page 4,32,
w. 224.. La Fraude , les Amours crimi-

nels , la Vieilleje . la Difcorde. On com-
prend atiez que la Fraude 84: les Amours
criminels font appellés les enfans de la
Nuit , parce qu’ils cherchent les ténèbreg;
mais il n’y a d’autre raifon de lui attri-

buer la VieillelÎe 8c la Difcorde , que la .
trillell’e qu’elle infpire. Voyez c1-devant .

Il. 2x I.w. 226. La Difcorde àjbn- tour eanmta
le Travail. les Soucis. les Combats, &c.
3’914, la Difcorde , ne lignine louvent,que
la rivalité , fentiment très-différent de l en-
vie ou de la balle jaloulie; Héliode les

diüingui
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aiRingue dans les Travaux , w. 1 I ; mais
il paroit qu’il prend ici ce terme dans le

“fans le plus odieux.
Tant de perfonnages imaginaires mêlés

confufe’ment avec la poüérité des Dieux ,

doivent nous convaincre que ceux-ci ne
furent jamais des perfonnages réels , 8:.

. que toute leur hilioire cil pure allégorie»:
f on ne conçoit pas comment les Mytholo-,

gues ont pu l’envifager autrement.
w. 2 3 3. La Merlan: pourfils, aîné: Te bon Nére’e.

Ne’re’e. ane’uç lignifie riviera 81 les eaux

en général. Sans qu’il foit belô’in de re-

courir à l’hébreu Nahar ,, anâç , Nazpôv en

grec , lignifie humide. A’3mupoç eft une. ri-
viere de Thefl’alie; Naro , riviere de Delà
tuage; Nar , riviere des Sabins s- Nerre ,
nvxere de. Berry ; Nurre,riviere d’Irlan-
de , 8m. Les louanges que notre Poète
donne à.Nérée e peuvent venir de l’équi-

Yoque- de lbn n ml , confondu avec Ner ,-
1,Vzr ,. lumiere en hébreu , comme le Clerc
La conyeéturé g quelle relation. y a-t-il eue
ne la lumiere 8c la probité P Elles font
pinait fondées fur ce-que’l’on- regarde or-I

dinarrement les vieillards comme. de hom
pas gens. I
. Une. autre-raifon: peut y avoin donné

23% Çomme 11:3 anciens Grecs. ne con-
. 1 me!“ as navi t’o la mer a- Partie Ipuy En il” K ne”
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pellée pour lors Nérée , n’étoit pas encore

devenue redoutable par les naufrages. ”
w. 234,. On l’appelle le vieux Ne’re’e;

parce que c’el’c un des plus anciens noms
de la mer chez les Grecs: peut-être auHî
le Poète n’a-t-il fait de Nérée un portrait
li avantageux que pour l’oppofer à ce
qu’il venoit de dire des enfans de la Nuit.

w. 237. De l’union de la Mer avec la
Terre fun ne: Thaumas . le vaillant Phor-
çys, la belle Cëto 6’ l’impitoyable Eurybie;

Thau- eczéma: , pere de l’Iris , fils de la Mer
m” 8: de la Terre ,’ cil fans doute le Dieu

des nuées-8c des vapeurs , le Dieu de la
pluie. Son nom ne vient point de 046;“: ,
Mirum .. parce que l’on admire ce météo-

re , comme le Clerc l’explique , mans
plutôt de l’hébreu Damah .apleurer , ré-
pandre des gouttes d’eau; Demah a gout-
te , larme , liqueur. Tame ell: une nvtere
(1’ Angleterre ; Tom , riviere de Sybéne;
:Tamine , riviere de guille. ThaumaJ 55m4
Ee donc pluvieux : on le verra Par (a
pollérité.

J210? 04:19;, du le Clerc, cil fans doute quel4
“ “ qu’hablle navngateur , 8L fon nom ail tiré

du fyriaque pherag , s’éloigner , voyagef.
Cela n’eû pas vraifemblable ;’ il n’y auto“;

pas de raifon de mêler un hommehavec
des météores : celui-ci vient plutot del-
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Ïhe’breu pharag, fuc ou humidité: WPZJE’.

’hpw’noç , dans Hefychius , goutte , difiilla-

tion; «pas; , des foirés; Maki , la pluie;
c’eli le même que Thaumas (on fiera.-

Kîfvrâç lignifie une baleine , 86 générà- Cite;

lement tous les grands poilions; mais ic’i
c’efl probablement un nom de la mer ou
des eaux en général. lomo; eût une riviera
de la Troade ; Keth , riviere d’EcofTe;
Kat , miffeau de Silélie. Il efi donc inutile-
de le dériver comme fait le Clerc , de
K out en hébreu, dégoût, averfîon , Knmla-v

tu , humide , profbnd , feloanefychius.
E’upqun cit un autre nom dola mer, En”.

formé de 3qu , grand , large ;. B!» ,. lac ou me! I
canal , comme bie’ en françois. Mn; eû une
riviera de Melïénie ; Be’ , riviere d’Afria-

que ; Biette , riviera d’Artois. E’upuCIaçg

dans Pindare a: d’autres Poètes , cit un.

fur-nom de Ne e. ,Le Clerc ni explique point quels pela-ï
formages ou quels, objets Héliode a voulu
déligner par Céto 85 Eurybie : celle-ci eû
nommée impitoyable , à caufe des nau-;
frages qu’elle Acaufe 8; des monilies qu’elle ’

frouait dans fein. Il eft vifible que
le Poëre range de fuite tous lesnnoms f -
nonimes , 8L les fait defcendre lès uns es“

autres. ’’ w. 240. Nérée“ en DarisK/Zgrr épatera 4

Il
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fille de l’Oce’an ont produit la nombrent]?
jàmille des Nymphe: marines , Proto , Eau;
crate’ , &c.

Doris. Auplç , fille de l’Océan , époufe de Néu

rée , ait encore un nom de la mer ou des
eaux ; c’aft le même que Aalpa, fontaine
d’Arabie , falon Pline; Au’paç , riviera de
1T haïralia; Buæalpaç , riviera d’Euba’e; Do-

,rius, riviera de Portugal; Durias ,. trois
rivieras d’El-pagna; Duria , deux rivieras
d’Italie; Adour , trois rivieres de Gafco-

l gne; Dor , riviera d’Angleterre , Dur ,
“riviere d’Irlande , &c. On appelloit D0s
riens , les peuples de l’Acliaïa a: ceux de
l’Ionie ; ainli Achéens , Doriens ,,Ionians,

lignifient peuplas maritimes. .
Les nymphes marines , felon le Clerc;

fondes aines de ceux qui ont péri dans
la mer , ou de ceux qui ont habité les
premiers les ifles de la Méditerranée , aux-p
quelles les Poètes ont donné des noms à
leur fantaifie : mais ces noms lignifient
quelque choie ; 8c en les axaminantî peut:
être trouverons-nous qu’il n’eR pomt 1c!
quellion d’amas ni. de perfonnagas réels,

“’13 Toute la longue fuite Ide ces nymEhes
pue; marines ne renferme: prefqu’autre c ola
:2?“ que des fynonimes. Homme r Ihad. 1le

I8. w. 39 , Sc Apollodore , I. I ,, les
’ 9m nommées à peu près de même qu’Ijieq’
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,iiode a le pnemier les a raffemblées pour
en faire le cortége de Téthys. Virgile les

’fuppofe logées dans la fontaine Cyrène,
fource du fleuve Pénée. Georg. liv. ,
in 336. Ce [ont , 1°. diflérens noms:âe
la mer ou de l’eau en général ; 2°. des
épithétes de la mer qui expliquent quel:-
ques-unes de lès propriétés , ou quelques-
nnes de fes parties ; 3°. des noms d’illes;
i’ °. des épithétes de ces illes ou des côtes

e la mer; ;°. quelques»uns paroilÎent être

des noms de. vailïeaux. : aum dans Vir-
gile, Æneid.l; 9 , la. 120,1es vailfeaux
d’Ene’e fe trouvent cout-à-coup changés

en nymphes marines. ,
Quelqu’ennuyeufe que“ puillè être l’ex-4

plication de tous ces noms , l’on ne. peut
fe diguenfer de la donner ; 1°. pour mon;
trer a plus en plus quelle cil: la méthode
d’Hélîode 8c le foible du fyûême de le

Clerc , qui voit des hommes 86 des ame:
où il n’y en ’eut jamais; 2°. parce qu’il

cil nécefÎaira d’en rendre le vrai (en:
pour l’intelligence es fables.

w. 24.3; [Tm-ml, lignifie les flots au le
 bruit des îlots , comme me“, C’ell le
même nom que Promu , autre divinité
patine ; En“, Fia-m font dérivés de fun 1’

1’de ,fluo. l Ï ,- “à
A Mulot-:5, fort prqfonde . de la angulai:
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“tarif ; 85 Kpa-rlip , vafe , vaiiTeau ,. profons
deur; K943i? eÛ: une riviera d’Achaïe;
i8: une autre d’Italie chez les Brutiens.

i in? a le même feus; feah . en hébreu
eü un vafe profond , comme feau en fran-
çois. 246; da s Ptolomée; Sam dans Pline,
ou Saï/us , a Save , riviera d’Hongrie ;
Sam; , riviera de Campanie; Save; riviere
de SuiHè; 821W , riviere d’Angleterre;
Saux , riviere de Champagne , &c.

A’ptprrphn pour Aimlfapiu’vn , Circùma

fluens. szm’v cpt le nom de quatre rivieres
ou fontaines , une en Crète , une en Ar-
cadie , une en Béotie , 86 une en Afrique.
Il fera parlé de TrirOn , w 9 30.

w. 24.4.. E’uæw’pn cit le même nom que

7&de; ci-deffus, avec à: augmentatif 5 il
Êgnîlîe beaucoup d’eau. -

96””; cil la même que mon, w.- 136.“
1311921; cf! une riviera d’Aehaïe . 8c 11294:1 ;

Une riviere d’Arcadie. - A
un!” cf! le temps farcin ou la nan-î

guillité de la mer ; on l’attribuoit à une

nymphe ou à un génie. .
ÏÀaU’zn, la couleur de la mer , le vert

bleuâtre : c’eû le nom d’une fontaine de

Corinthe dans Pauiânias , 8l il aVOÎt
plufieurs rivieres nommées Tif 06. On
a fait de Glaucus un Dieu marin. *
ï. a”; Rameau , de KG,“ , au: ou va;x

c
x
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gue , 8: a!» , profond; c’elÏ une fontaine
d’Achaïe felon Pline. eo’aç elï l’ancien

nom du fleuve Acheloiis ; Theu cit une
riviere des Pa s-Bas , 8: Tuë , riviere de.
Normandie 3 han , étang de Languedoc.

2min) , même nom que 2m’oç , cave.
ou abînîe ; Speï cil: une riviere d’Ecoliï;

- » 6&1, profonde ,. vient d’être expliqué.
en!» , même nom que TnÀlœ, un (eau,

line cuve . un vaiflèau profond ; Kdçaükln
cit le nom de deuxnfontaines ; l’une de
Delphes , l’autre d’Antioche.

r Y. 24.6. Mal-ru, peut être l’ille de Mal-
te ou l’ifle Meleda dans le golfe Adria-
tique. On peut encore. le rapporter à Thé--
bren Melet , grotte ou caverne rofonde ;
Mazarin; e11 une riviere d’Arcadie; même“

Min; eli le nom de (cpt rivieres; Malin
en: un lac d’Acamanie dans Strabon.

E’uNpLe’vn , eû mrmé de N’y.” , un. port i.

ou de [il/m , lac , étang , réfervoir d’eau 5

Lime , riviere d’Angleterre g, Lima , ri-
viere de Portugal ; Limæa dans Pline;
Limia , riviere d’Efpagne.

.5711»? , cil le même nom que le fran-B
ÊOISIGave donné à trois rivieres qui for-
rem des Pyrenées, Gai/id en latin , eli une
poule d’eau , un’oifeau aquatique. Gav 5
Gev ,* en hébreu , vallée ou profondeur;
Gué J dans riotte langue ’, lieu où l’on

gire les chevaux. 1

.
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w. 24.7. Hua-16251, de 7rd”, rota, 86

profunda r Tai , riviera d’EcoiTe; Thées,
riviere d’Angleterre; Teya , riviere d’Aur
triche; Ta , riviere de la Chine.

2,131713, de Feu , couler, inonder ; 153170: ;
rs Paufanias , des connus d’eau. Ara-

1s , riviere d’Iralie , dans Pline; Rat .
riviera de France dans l’Armagnac; Gra.
te , riyiere d’Italie. *

s’unit», formé de à: augmentatif, 8:
du fyriaque neÆa .. couler , inonder , fa

répandre; Nekre , riviere d’Allemagne;
Nahua-au , dans Héfychins , avoir humeéle’.

11’. 24.8. Aurrai, eii le même que J’hé-

breu doudah, vafe creux , chaudiere, m’ar-
mite : Dis , Diti: , en. latin , les Enfers.
Cette Néréide Dom avoit un temple à
Gabala près de Corinthe. Paufanias , l. 2 ,
ch. I. Dotii campi dans Strabon, 1. 9 ,
cil une plaine fur le lac Bœbéis.
l Figure», cil expliqué ci-devant , Il. 24.33
Comme la plûpart de ces nymphes font
des rivieras ou des fontaines, il n’en P33
furprenant qu’il y en air en plufieurs de

même nom. .N98“, de Fuma-i113 , écoulement a
l’impact cf! unevriviere de Scyrhie; RUE.
riviere de SuiiTe a Roll: riviera. d’Ukrai-e
ne ; Emprunt , riviera de ThefYaliè.
. Mal/4l”. CR un pléonaûne ’vAu’Y , creux

“i



                                                                     

SUR» LA THÉOGONIE. 121»
bu profond , comme Ain: , gouffre ; Duna,
riviere de RuHie ; Adam; , riviere de la v
Sulîane; Me’v , Mali: a le même fens;Mam1’ç ,

un vafe; Mænus , le Mein, riviere d’Al-
lemagne s Sylve; , riviere de Laconie ;
Min , riviere de la Chine; Minius, Mia;
nio , riviera de Portugal ; illuna; , riviera
d’Arcadie , &c. ’ *

W. 24.9. binai» , de N300; , une me , ou
de Nîûra-a , ce qui nage , le lieu où l’on
nage , dérivé de Nul»; NefÎe , riviere d’Al-

lemagne ; Neige , riviere de Siléfie; Nellè,
riviere d’EcoHè 3 Ne’çoç , riviera de Thrace;

A’n-ran’n , vient de A’z-nl, bord , rivage. - i
C’ell l’ancien nom de l’Attique, contrée

environnée de la mer; ainli fruit» a été
dit dans la fuite pour Hua-mu 8c Kan-alu.
.Voyez Paufanias, l. I , c. 2.

“Mv-musa; cil: formé de «pu-ml , fiac-
tus, comme au w. 24.3», a; de Mlæm,“
impero , il lignifie celle qui» commande
aux flots ; Mëæetz peut lignifier ûmplemem:
les eaux , 86 ce feroit un pléonafmer x
Malus cil une riviere de Perle ; ëupweæœ’v ,

riviera de Pilidie; dans ce feus il .ell dé:
rivé de Murale. . H , ç - ,

w. 2 je. Aaplç. On l’a déjai vu ci-dej

amant, y. 24,0. x. H : ;,-
and”): . de on! ,7 creux ou profondein’;

à ou ell: venu molo , avaler , séide En;
v; Partie III; “ L *
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eau; Napap , en hébreu , couler a: arro;

. fer; fuira; ,. riviere de l’iÛe de Délos;
Kawa; , riviere d’Acarnanie Anapi: , ri-
viera de Sicile 8: de Scythie dans ’Héro-
dote; Panope’e , ville fur le Cephifias dans
la-Phocide. “
» miam eü’compofé de rebu l’eau ou

les Hors ; Gal , fontaine en hébreu . &
Gallim, les Hors; rand; , riviera de Bi-
thynie , 86 de Gala, profond , comme au
w. 247.

w. 2 yl. I’mroâo’u vient de frac. eau ou

boifTon; 14mn; ePt une riviere de Colciii.
de. Voyez w. y ci-devant; Go”: fignifie
profonde , comme au u. 2 g.

l’mmo’n , fource d’eau; Nour . fontaine

chez les Laconiens , felon Héfychius;
Noüe eR la même choie dans quelques
provinces de France ; d’un» , fontaine
d’“Arcadie dans Paufanias; Nénç, riviera
de Thraces A’pewo’n , fontaine ou acque-
duc de MeiÏénie; Noya, riviere de Ca-
talogne; Nay-, riviera d’Angoumois..

15’. 25’2. Kupoædx» eü formé de K8,“ ,I

Bot , 8: Nu», bas , abaiifé , comme Duc
en. hébreu ; il exprime ceiIe qui fait hamet

les“ Hors. r’ . - . I
Y? 25 3. Kupwroîti’yn, de-KiÎ/fif: 186A11?

ce a; de nia ; cel e qui appai e es 1
’ érigés; d’eü l’explication qu’HéiiodeÎëf:
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même donne de ces deux derniers noms;
7- Dans le précédent , Ao’xu peut lignifiez:
l’eau ou les Hots , amin-bien que K8)”,
par un pléonafme ordinaire : Paufanias,
l. 3 , c. 20, parle d’une fontaine woÀuÆo’nnç,’

&Doca’im en hébreu (ont le flots , PI.
93, v. 3« , ,

Ü. 254.. Aporrprrn, 85 Y. 2;; , Kuyd.
(on: déja expliqués. .

la!” vient de H’io’v, rivage; c’eIl la
même lignification. qu’A’u-raln , ci-deIIus ,

w. 24.9. i- A’Npa’æn, de NM . caïn . la mer ou le ’

[cl ,“85- de. mechta, Madeo. Il peut ligni-
fier eau (aléa ou çau de la met. Voyez
w. 24.9 , WPœToyÉÆetm

Y. 2 f 6. rMuuvo’pn 1 de Daoud; , la me]:
ou le vert de mer , 8c New; , poffeflîon ,
habitation ;’i1 déligne “celle qui habite

dans la mer. » , i
flow-11759251 , de wovvâç , la mer , 85

amade , faire aller , tranfporter. Il [igame
donc celle qui fait aller fur la mer; ce
paroit être le nom d’un vaiITeau.

Y. 2 f7. Anna/3p»: en: compofé de Atlas
zizi/i5. uni ,.poli, 85 de r49 , couler; ropyu’pac.

canal ou acqueduc : il» exprime ce qui
coule doucement fans faire des ondes.
. . E’uwyo’p» fait le même feus , ce qui coule

bien.
L a;
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Aacpe’ùm vient de Auo’ç , eau en

’néral; c’eût le nom d’une riviere de Ma-

cédoine 8: d’une autre en Italie; mâle
vient de Machin , comme nous l’avon

déja vu. , r ’* Y. ays. flemmé/un, de miam, lavoir ,
lieu plein d’eau , 8z New), habitation; il
fignifie ce qui habite dans les eaux. Il
pourroit encore être formé de woh) , mul-
iùm .. 85 No,u.n’ dérivé de Nain, comme N21“,

«liqueur ; il lignifieroit beaucoup d’eau;
Espion efl une riviere du Péloponnèfe.
’ A’u-rava’n vient de Nain, couler; il défi-

lgne ce qui coule de lui-même ; c’efl le
* hom d’une fontaine.

Aunœ’vanu peut être dérivé de Nia) y. e
rompre , brifer , 8: Néo-aa. , ce qui nage ,
un vaifÎeau , comme 114%: 8: anelle en
français; il exprime ce qui brife les vaig-
feaux , c’efl une épithète de la mer.
’ w. 2;9. E’oa’pvp , de Ëo augmentatif”, 85
’x’opvaç, gouffre profond; c’efi le nom d une

caverne de Thefprotie &r du lac Aveme
en Italie. La fauffe étymologie que l’on
a “donnée de celui-ci a fait naître une
fable; on a cru qu’il faifoit allulion .à
0“pvnç, un oifeau , a! 1’00 a gum”, 91’”!

fortuit du lac Aomos une ex alaifon qui
kifoit périr les oifeaux. Voyez Pline , l.
g , Piano, Amas ePc une ruilera de Tofca-v
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ha; Amen, riviere de SuifTe , 8; une
autre au Berry; Orne , riviera de Nor-
mandie; diam: , riviera du Péloponnè-

le , 86C. . i -7h 2604 “Papa” vient de «knack, fa;
ble ou rivage fablonneuxç Il y avoit unè
fontainé de cé nom dans l’Argolide , 86

une autre dans la Béotie, felon Pline.
Mevlvmn . de Me’ , eau , d’où cit venu’

Méta, 86 de Nm“), lai/o ,° E’wm’uç , deux

rivieres de TheKdie , 8c une dans le P64

loponnèfça 4 I l iin 261.» Nm e11 une ier.   .
E’quyvrn eü fait de à: augmentatif 86

de “en”; mifïion ou voyage a ce peut
être le nom d’un vaifîëau. Il paraît que

notre fubfiantif pompe i infirment à jet- ,
ter. de l’eau,-a. la même origines
sa. emmi reKeùrble.bewcoup à Temes en.
hébreu , liquide; ou: aqüatique ; Tamife (3R

une riviera d’Anglererre. ï. i
Hpal’qn vient de vrpq augmentatif, comme

en latin. ,. 8c Nui de,l’eau. Voyez il. 2 fla
i m1262. miam; , ,de NE,“ ,. eaurou
liqueur , dérivé de Nain»; Pidgin, des
eaux’ou des fontaines. dans Héfychius;
Êp’rûç , baffe ou profonde , puifqu’i’vs989

fignifie en bas; Hertha chez les Germains
déiignoit le bas ou la terre.
L Il paroit pnyx/té par œËtçîkces égy-

u; «
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mologies que tous les noms primitifs quî
ont délîgne’ les objets les plus communs ,

comme l’eau 8c les autres élémens , ont
été les mêmes chez toutes les nations de
l’univers , 8c refque tous monofyllabes :
les noms des cuves 8e des Naïades dont
Hélîode parlera dans la fuite confirme-
ront encore cette vérité :c’el’c très-mal-

â-propos que certains Sçavans modernes
alleâent de la révoquer en doute, veu-
lent nous perfuader- que les langages des
diflérens peuples n’ont aucun rapport 8l
n’oppofent que de froides railleries aux

reuves que l’on apporte du contraire.
l ePt plus ailé fans doute de tourner en

ridicule ce genre d’audition que de nous
donner quelque choie de meilleur.

il. 263. Telle ejl la pq/lërùe’ du bon
Ne’re’e .. cinquante jeuner nymphe: d’une

conduite irréprochable. On avvu que toutes
ces nymphes prétendues ne (ont que di-
vers noms de la mer ou de ce qui y .3
rapport. Quelques-uns peuvent convenu:
à des vaillèaux; or dans le-llyle des Onen-
taux , ceux-ci font nommés les lilles .011.

, les nymphes de la mer 3 c’eût l’orlglue
de la fable des vaiflëaux d’Enéerchangés

en autant de nymphes , comme nous
l’avons remarqué.

l Il. 265, Thaqma; eut pour époufe Elec:
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un .. autre jïlle du profond Oce’an. E’Mn-rpn.

en: une Naïade ou nymphe des eaux ,
w; 34.9 3 c’efi: le nom d’une riviere de;

Mellënie dans Paufanias , l. 4,,c. 33;
il n’eff donc pas furprenant qu’on lui faire

époufer le Dieu de la pluie. .
’ il. 266 .Celle-ci enfanta Iris. Plus” l’Arc- Iris.

en-ciel , a pour racine l’p , ce qui fait un
cercle ou un arc; c’eft le même que l’an-

cien terme vire , anneau en blafon :aulIi
17:14 déligne encore le cercle qui envi- A
tonne la prunelle de l’œil; 1’94» , dans

* Héfychius , faire un nœud ou un anneau.
On fuppofe Iris lille de,Thaumas 86 d’E-
leâra , c’eIÏ-à-dire , de l’eau 8C de la pluie.

’ . Iris , dans un autre fans, cil la Re-
nommée; il vient de 1’95 , 1’pe’œ , parler;

1’94, difcours : de-là on a feint qu’Iris
étoit la meHàgere des Dieux: enfuite la
confulion d’Iris melfagere , avec Iris l’arc-

en-ciel ,v a fait dire que celui -ci étoit
une efféce d’échelle par laquelle la mefTa-

gare es Dieux defcendoit fur la terre ;
8c Héliode lui donne l’épithéte de celer,

 tout: comme on peignoit Mercure avec
des ailes aux pieds; C’eH: ainli que fur
une faufila allulion l’on a mêlé la fable
avec la phylique.

Chez les Poètes , Iris ell ordinairement
çnVOYée. Par Junon;- parce En? celle-ici

w
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cil louvent prife pour l’air agité 85 plu;
vieux : l’on fçait allez que l’arc-en-ciel ne
paroît que quand l’air el’t pluvieux.

Blais j. 267. Les HarRyes, Le Clerc a prou-
“a. vé que ce font les fauterelles. On dit-

qu’elles (ont ânes de Thaumas 8c d’E-è
leâra , de l’eau 8: de la pluie , parce que
les pluies chaudes font éclorre les œufs des
fauter-elles , 8c qu’elles pacifient-alors en
grande quantité. Leur nom A’pwula cil dé-
rivé de A’pm’ëœn, rapia ; Harpa , en latin

el’t un oifeau de proie; harper en fran- A
çois , c’ell prendre au collet. Ce nom i
convient aux fauter-elles qui dévorent les
fruits de la campagne 8: dévaüent fou-
vent les pays orientaux. A’eMal paroit
être le même que 19ml: , vent impétueux ,“
parce que c’efl: ordinairement le vent qui

z amené les nuées de fauterelles, 8: qu’elles

fuivent la direâion du vent. 03:07:37» vient
de du , celeriter , 8: vrÉTn , de même:
volant.
’ 71’. 269. Elle: s’élevent au plus haut des

airs. Il y a dans le grec , elles volent au-
dejfus du temps : Me’raxpdwœt; preuve que
l’air , le ciel, le temps ont été confondus

en grec comme en français. A
Les il. 270. Ce’to eut de Phorqys les Gréef ;

Olé” blanches dès leur naijfance. Il n’eü pascalfé

de deviner ce que les anciens Grecs ont
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entendu par les Grées , ni quelle cf! l’ori-
gine de cette fable ; le Clerc n’en a point
donné d’explication , 85 les [cavantes dif-
fertations que l’on a faites fur Ce (niet
ne nous ont pas beaucoup ’mPcruits. Il
y a bien de l’apparence qu’il s’agit de

deux rochers fameux de la mer Egée :
ce font vraifemblablement les mêmes dont
parle Homere , Odyfll l. 4 , Y. :07 , 8c
qu’il appelle rapa!» mimi , où il prétend
que Neptune fit: périr Ajax. Ils font nom-
més rupina dans Timée , bill. l. 2. Voyez
Natali: Cames , page 2 8 r par eonfe’quent ,“

ce [ont les rochers du promontoire pipai:
ça; , à la pointe méridionale de Fille d’Eu-a’

bée. On confondit aifément Tupziir 86 rapai”
avec rpœi’œ , une vieille ; on imagina cm
liure qu’ils étoient. ainfi nommés , parce

qu’ils étoient tout blancs , à pana canas;
Grées de donc le même terme qué,

Grès ou Grais en françois , pierre dure 3;
on dit qu’elles.font filles de Phorcys 85
de Céto , c’eff-à-dire , de l’eau 86 de la’

mer, parce que ces roches étoient bai-3
guées par les flots, [sa fembloien; (on-tir
de la mer. Leurs noms propres confirà
ment cette conjeéture. L ï

1h 272: mon”: lignifie lieu éminent ;
(11,16 l’on ïperçoit de loin , un lignai :
“mali” le - Prétéri; de 494Z? r mon,
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trer , faire voir , indiquer. E’vo’u vient de

Noria: , nato , 8; lignifie enatans . ce qui
paroît au-defl’us des eaux. Le Poète ajoute
qu’elles font toujours couvertes d’un fu-
perbe voile , c’eû-à-dire, d’un nuage ou t

des brouillards de la mer. Selon Apol-
lodore , elles avoient le cafque de Pluton

cou de l’enfer , Orci galeam , A’ïæaç Kuvîy’v;

Homere fe (en de ce terme pour expri-
mer une nuée fort obfcure ,y un brouillard.
épais.

Le Clerc obferve qu’Héfîode , en di-
.fant que les Grecs (ont ainlî nommées
par les Dieux 8: par les hommes , nous
fait entendre que ce nom el’c fort ancien-
& dans le vieux langage de la Gréce;
cela cil vrai. Voilà fpourquoi l’on n’en

comprenoit plus le ens , comme nous
n’entendons plus aujourd’hui les noms
propres impofés depuis deux ou trois

56cles. . cQuelques Mythologues ont admis trois
Grecs , au lieu de deux , 86 nomment la
troilîéme Dino. Ce: nom cit une nou-
velle preuve de ce que l’on vient dedire.
95” 1 A” ,. en greceü le même que Dune;
en fiançois , montagne de fâble ou (le
rochers fur le bord de la mer. On a, dlt
encore que les Grées n’avaient qu’une ,
dent se qu’un œil pour elles mon; c 61%
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à-dire , qu’un de ces trois rochers étoit
plus pointu que les autres , 8: qu’il y avoit

un trou rond en forme d’œil. .
w. 27 . Ce’to fut encore mere deeror- La

gones quiîabitent (lu-delà de l’Oce’an.L’ex- S33“

plication la plus fatisfaifante que l’on ait
donnée des Gorgones , eü celle de M.
Fourmont , tome 7 des Mém. de l’Acad.
des BellesLettres; page 220. Il prétend
que ce (ont trois vaiffeaux , 8c probable-
ment les premiers vailÎeaux à. voiles que
virent les Grecs , 8c dont ils firent une
defcription Gnguliere. Selon ’Hélîode. , les
Gorgones habitoient au-delà de l’Océan , -
du côté de la Nuit à c’eR-à-«dire , que
ces vaifïeaux , qui étoient une fiotte de
Marchands Phéniciens, étoient venus de
Carthage, d’Efpagne ou des iflæ Calli-
terides , 8c avoient pallié del’Océan dans
la Méditerranée par le“ détroit de Giè.
braltar.

La defcription que d’autres font des
Gogones caraâérifè encore mieux des
vari eaux; elles étoient coëllëes de cou-
leuvres , à caufe’des banderolles flottantes
8c des cordages attachés aux mats , qlii
de loin reEembloient à des ferpens : elles
avoxent de grandes ailes , ce font les voi-
les : elles n’avaient galium dent femblable
à-une défenfe de ; c’eût-lets“:
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de la proue garni de fer ou d’airain , félon
l’ancien ufage. Elles .n’avoient qu’un œil,
c’efl-à-dire, une efpéce de fenêtre à l’avant

du vaiITeau pour fervir à la manœuvre;
. elles avoient des grilles de lion aux pieds
.8: aux mains; ce font les ancres attachés
devant ôz derriere le navire z elles tranf-
formoient en ierres ceux qui les regar-
doient , à cangej de l’étonnement que leur
vûe daufa aux Grecs , c’eû une exagéra.-

tion. On fçait ce que les Navigateurs ont
raconté de la furprife que caufa aux bar
bitans“ ëde l’Amérique la vûe“ des premiers

ivaillèaux Européens, . y
Quelque vraifemblable que «paroiffe cetv

te explication , il e11 diflicile de l’admet-
tre“ , dèsqu’il faut-avoir recours a des

Phéniciens; d’ailleurs. elle ne s’accorde
pas avec lalfuite dnszfables. Sans [catir
de la Gréce, il paroir que toute l’hifïoire
de Perfe’e 85 des Gorgones n’eft.qu’une

defcription plate 8L gramme deguelques
fontaines , de leurs propriétés , de leur
cours. Il fuflirapoux nous-en convaincre ,
d’examiner la lignification des termes , 8C «
de rapprochergdn texte d’Héliode quel*

. qnes circonl’tances. ajoutées par Ap0110*

dore , l. 2.
z, 1°.- Selon Apollodore , les Gorgones
SontzrdesfnympheSS Or fous ce nom. les
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Poëtes entendent ordinairement les Eaux
cules Génies qui demeurent dans les eaux.
rapa/.13 lignifie une fontaine , un courant
d’eau; rapyâç cit le nom d’une riviere de

l’ancienne Province Adiabène dans Pto-
lomée ; rom/ci; , dans Héf chius , lignifie
marin . 8.6 rapa/Mec [ont les lies de l’Océan.

Paufanias , l. IO ,.c. 38 , par-le d’une cer-
raine Toni , fille d’Oeneus , .8: celui-ci e11
une riviere; ropyu’pa .eü .un..canal , un aque-
duc ; ra’pyuMç , riviera de Laconie ; fanai
cit donc évidemment le même terme que
le françois gorge ,86 le latin gurges. Goûrgo,
en Languedocien , effun conduit Îde fon-

tanne. j I2°. En rapprochant les trois noms de
Gorgones , nous trouverons la même cho-
fe. 29m6 eR une gorge , un pai-Iàge ou
:un canal étroit r Miche-a, peut lignifier
côulante ,. commeMiJïua , 1k, 24.9.- H’ypoa’n,

,eft la- grande mer , de 251th; , grand , large,
8c N’A; , du; , la mer. En rapprochant ces
trois noms , ils expriment à la lettre ce
qui coule dans la mer par un canal étroit.
Paufanias . 1,. 2 , c. .21 , place les Gor«
gones près du lac Tritonide 5 .c’eü fur
une éqtiivoquedu nom 79mn! , qui (ignié

lie la mer ou les eaux lent-général ; 86 Dio-

dore a fait de ce Triton un prétendu Roi ,
4’ d’Afrique , tome 2 , page 124.qui” Ï
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3°. Les Gorgones (ont des moulines

qui ont le corps 86 la tête de ferpens;
on fçait la coutume des Poètes de pein-
dre ainfi le cours tortueux des fontaines
sa des rivieres : elles habitent du côté de
la nuit , parce qu’elles ferrent des cavités
obfcures de la terre: elles font au-delà
de l’océan ; c’eft ainfi qu’Héfiode parle ’

de toutes les fontaines , 8L nous avons
développé cette équivoque : enfin elles
font voilines des Hefpérides; on a vu que
celles-ci font des fontaines auHi-bien que
les Gorgones , w. 21 j. On ajoute que
Médufe a eu commerce avec Neptune ,
Il. 278 ; cela fe conçoit , dès que c’eR
une fontaine qui coule dans la mer.

Purée. 4°. L’hiûoire. de Perfe’e ePc inféparable

’ de celle des Gorgones. nopa-lu; cf): le bouil-
lonnement des eaux , lorfqu’elles coulent
avec impétuofité. Selon Paufanias , l. 2-,
a .16 , il y avoit une fontaine Perfea dans
la ville de Mycènes. Aigue-Perfe en Au-
vergne ’eü une fontaine qui bouillonne.
wëpnïç, dans Héliode même , w. 3 ;6 , cil:

une nymphe des eaux , une Naïade , par
conféquent une: fontaine : vape-:922: . dans
’Héfychius , e11 Venus que l’on fuppofoit

née de la Mer; mprmâv en une pêche;
Ace fruit n’a pas été ainfi nommé , parce
qu’il cil venu de Perfe , mais parce qu’il
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Ïépand beaucoup d’eau dans la bouche.“

Perfe’e , dit-on , cil fils de Danaë 8c
petit-fils d’Acrilius , prétendu Roi d’Ar-
gos. Acrifius ePc un ruifl’eau de l’Argo-
iide, puifque KM»: , w. 3;9 , cil: une nym-
phe des eaux. Danaë fa fille cil une fontai-
ne qui s’y jette; en &er poëtique , toutes
les fontaines (ont Elles des rivieres , parce
qu’elles (ont moins conûdérables : le nom
de celle-ci cil dérivé de Nora), couler. Per-
fée efi enfant de Danaê 85 de Jupiter chan-
gé en pluie : on n’ignore pas que quand
il pleut , les fontaines augmentent 8: cou-
in: à gros bouillons. Selon d’autres , Prœ“-
tus avoit corrompu Danaë; c’ef’c à peu.
près le même fens; “poira; efi le même
que wpw’rai , nymphe marine , w. 24.3. Il
peut lignifier un torrent; il n’efi pas éton-
nant qu’en fe mêlant à une fontaine , il
la trouble 8L en précipite le cours. Nous
verrons d’autres exemples de ces préren- ,
(lus commerces: dans le langage des Poê-
tes, un torrent qui trouble’une fontaine
tann Dieu qui corrompt une nymphe.

Perfe’e avoir pour fille Iapyo’Qm , bruit
âe fontaine , murmure des eaux : qu’une
“humine qui bouillonne faire du bruit en
coulant, c’eR fans doute un profond myf-

tere de phyfîque. i1°. Perfée. felon Apollodore , va’ trou-g“

l

l .
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ver les Grées pour fçavoir le chemin qui
conduit aux nymphes. On fe fouvient
que les Grées fonztdes rochers. Cela fi-
gnifie donc que les fontaines enflées par
les pluies trouvent dans les rochers un
chemin pour s’écouler 8: fe réunir aux
rivieras. Les Grées , en ce feus ., font: les
[ceux-s des Gorgones , parce que les fon-
taines coulent ordinairement au travers
des rochers , Sc qu’il ePc peu de rochers
.où l’on ne trouve des fontaines.

6°. Perfe’e coupe la tête à Médufe, v.

280 , tandis que les Gorgones font en-
dormies; c’eü-à-dire , qu’une eau impé-

xueufe mêlée avec une eau dorrhante
..rompt les digues de cette derniere . force
fouvent une fontaine à changer de canal .
.8: à s’ouvrir un chemin par un autre en-
droit. Il fait perte expédition avec le
fecoursde Kilo; Ku’vu . l’obfcurité de l’en--

fer , par des conduits fouterreins. Avec
la tête de Médufe, il change en rochers
les habitans de l’ifle de Sériphe. Il .avmt
apparemment dans cette me une ontaine
Danaë .86 une fontaine Perféa , comme
dans l’Argolide; voilà pour uoi Apat-
lodore y fait demeurer Per ée avec fa
mena. L’une des deux charioit peut-être
du tuf , 8c formoit des pierres fur (es
bords 5 de-là îes Grecs ont publié qu’elle

avoxt
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ma produit tous les rochers dont 1’1er

eût environnée. i Ç ,- k i
., 7°. y“.i281.ï.Il naît du corps de Médufe rCM!

Chryfaorôc Frégate, enfans de Neptune. 3°“
Les Mythologues font bien embarrafTés
d’expliquer ce que c’eft que ces deux nou-
veaux menâtes. On ne s’arrêtera pas à
copier toutes leurs conjeâures; elles font
fans fondement, 8:: n’ont aucune liaifon:
avec la fable. que nous expliquons.

Chryfaor. en; évidemment le mêmenonr
que Chryfaoras , riviere de Lybie , felon
Étienne de Byzance ;. il eü formé de Xpdtdr,

creulë ou infond: Ch [as , riviere de.
Sicile ; xi» m, golfe de a thieôcriviere’
des Indes felon Pline a écule , riviera
de Touraine 8: de. Poitou. AuIIi ,. felon
les fables, Chrylës étoit fils de Neptune.
Paufan.- 1.5 9 ,. c. 3.6. Or .r ou: ûgnifie l’eau

en hébreu ; en grec ,. 8:“ dans les autres
langues; Aure ,-0ure. , riviera des Norv-
mandie; .Ourr , riviere des Pays-Bas;
Oron ’, riviere de Dauphiné “,01: , riviera
d’Angleterre ; Orr z, riviera: d’EcofÎe æ
Oria , Oro, deux rivieres d’Efpagne, &c.
I Chryfaor eü donc fynonime à Chry-

Egrrhoas ,- qui a été. dit de; plufieurs ri-
inertesr de“ celle; qui coule’à Damas en

Syrie r du: Phafe dansrla Colchide ,. du!
BûOde en Lydie, de celle qui puffe à

Partie J11, 1’ V M
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Troezéne dans l’Argolide ; 8c c’eli de
celle-ci fans doute qu’il eft queüion dans
la fable. (lamineries-Grecs rapportoient
ce nom à Xpu’croç , de l’or , ils ont cru

bonnement que toutes ces rivieras cha-
rioient de l’or , fait qui n’a jamais été

vérifié. i ,Chryfaor , né de Médufe . cil un ruiliëau
né d’une fontaine à laquelle on a coupé
la tête , c’eû-à-dire , que l’on a fait chan-g

ger de ballin : voilà où fe réduit le mouf-
tre , 86 nous allons voir que Pégafe fan
.frere n’eû pas autre chofe.

Pégal’c. “inca; from e11 à la lettre.une eau
froide , Une eau glacée , ou une eau qui
fort d’un rocher. m1769, , muni; :1051! . mho“

(lignifient un lieu élevé, un rocher , une
fontaine , de la glace 8c du fel. Pline,
1. j , c. 29 , parle d’un étang Pégafien
dans l’Ionie : Pagajêum jiagnum I, 8C l.
a! , c. 27 , Ide certaines fources. d’eaux
chaudes appellées Pagafæi fonte: . parce
que l’on en tiroit du fel. hm; eû de l’eau;

on n’en a fait un cheVal que par une
groèlîere équivoque. Voyez ci- devant ,
il. .’

Strabon , l. 8 , dans la defcrîptiOn de
Corinthe , nous indique l’origine de la
fable 81 le lieu de la (cène. Il parle de
la fontaine Piréne limée prefqu’au [ont

a
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met “de la môntagne , 85 dont les eau);
defcendoient dans la ville par des con-ç
duits fouterreins. On diroit que Pégafe
bûvant dans cette fontaine avoit été fur-
pris par Bellérophon, 8: ne Piréne étoit;
une nymphe fœur de Péga e. Bellérophon,
comme on le verra ci-après , eü un trou
dans lequel l’eau s’engloutit : ainli l’hiüoi-

re de Pégalë , de Pyréne , de Belléro-g-
phon , des Gorgones , efÏ une defcription
mal-entendue des fontaines de Corinthe
ô: de l’Argolide.

Le Clerc qui a pris Pégafe pour un
cheval , comme tous les autres Mytho-
lpgues . a cru qu’Héfiode vouloit dire
par-là que les chevaux avoient été appor-
tés en Grâce par des vailleaux qui ve-i
noient d’Afrique. Cette fuppolition paroi:
une erreur. Selon l’ordre des migrations-
du genre humain , la Grâce, 8l fur-tour.
la ThelTalie , a dû être peuplée beaucoug
plutôt que les parties occidentales de lz’A-,x

Êique ; 8c le climat étant plus tempéré æ

dt plus favorable à la propagation des
animaux. La . cavalerie Theffàlieune a été,
eüinée dès les temps les plus anciens e
d’ailleurs , félon la tradition des Grecs l
l’art de monter à cheval ellp né dans ce

. [gays-là, 8c on en étoit redevable aux Cela»

n al . » 1-.rn.-.M2!11..;-...« t;
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taures “8c aux Lapithes. Voyez le bon:
clier d’Hercule , w. 178-. l
- L’on a dit à la vérité que le cheval
étoit une produâion de Neptune; mais
on vient de voir la fource de cette faufil:
tradition. Neptune étoit furnomme’ firman
e’eR-à-dire , aquatique; en le rapportant
à Hippos , cheval, on/a cru qu’il figni-l
fioit cavalier; on a conclu que Neptune.
étoit le pare des chevaux 8c le maître
de l’équitation par excellence. Voyez le
Difcours préliminaire, chap. Io , 5. 14;.“
Paufanias, l. 6 , ch. 21 , parle de deux
rivieres , Eripha 8c Parthenias , changée:
en cavales. De même , quelques-uns ont
pris les Gorgones, qui étoient des. fon-
taineS , pour deâ jumens de Numidie ,
Bac. L’erreur a paire chez les Latins; ils
traduifirent Hippio: par Confus ; d’où [ont
Mus les Jeux Confualia , à l’honneur de
Neptune cavalier; de-là enfin on lui a
confa’cré l’HippopOtame ou le cheval.

marin. I I hg Une autre équivoque a contribué à
cette confulion. L’on dit : monter un
vaifreau , monter un cheval , monter un
Char S comme l’art de monter les vaiKeaux
tenoit de Neptune, en qualité de Dieu
(le-la mer , on lui a attribué de mêmel
le talem de» monter les chevaux 8: de
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taudait: les chars ; en un mot , toute
efÏJéce de monture. k A , ,
ï Il eiï bon de lé fouvenïr encore“ que
chez certainspeuples , les Vaiifeaux légers
étoient nommés “chevaux ou courfîers 5*
d’où plufîeurs Mythologues ont conclu
que Pégafë cheval aîlé n’était autre chofé 2

qu’un vaiffèauà âîoiles. Voyez M. l’Abbé

Banier, tome 2 , P. 2 ,. c. 4 , page 297.-
. w. 282. Pëgzçk’fut ainli nommé . parlé

qu’il était né pré: de: faune: dt l’Océan ;

8’ Chryjîzar, parce qu’il orroit ile“ main
une épée d’br. C’eR ain 1 qu’Héfiode’bâtït

les fables fur“ de fauiTes étymologies; 8c
ces deux exemples afoutés à tam: d’au»
tres ,4 doivent nous convaincre que toutes
féal: nées de la même fource.
» in 28 y. Il s’ejl envolé de dejfurl’æ terre

au jè’joar des Immortels, où iljzorte le’ton-

nerreêr Iafoudre; On Ire-voit pas d’abord
fi c’eû de Pégafé ou de Chryfâor qu’Hé-

fîode- veut parler : il aroît vraifembla-
ble que c’eR du (eco , 8c qu’il imagine

o cette nouvelle circonRance,’ en prenant
Xpura’wp’ dans-le même feus qn’Homere ,“

lorfqu’if donne cette épithëte affolai] ;
alqrs il Egm’fie Iumicre dorée , ou lumiere
brilllante“, comme celle de l’éclair. Les 
Cariéns qui adorpfenr Jupiter-Chryfaor-.
émendoient fans douteJa même Chah;
Noyer. Strabon, l. 11.
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Cé- 71’. 287. Chryfaor époux de Callirlwëa,

m” fille de l’Oce’an ,fiu pare de Ge’ryon . mon/L.

ne à trois têtes. Callirhoë lignifie Belle
- eau,.belle fontaine ; il y en avoit une

de ce nom à Athènes , une près du fleuve
Acheloiis , une en Achaïe , 8z plulieurs: 1
autres. Celle-ci cil lille de l’Océan , com-. .
me toutes les nyrn hes des eaux. Son
mariage avec Chry aor .acbeve de dé-I
montrer que celui-ci étoit un milleau :
mais qu’ef’c-ce que Géryon, leur fils?

- Rien de confiant , rien d’uniforme dans.
les anciens fur ce Géryon. Selon Héliode ,I
il régnoit dans l’ille Erythie , que l’on
(appelé voifine des colonnes d’Hercule ,
3c plulieurs dirent que c’était un Roi d’Ef-

pagne. Selon, d’autres cités par Bochart,
il étoit à Ambracie en Epire. PaufaniaS“,

1. I , ch. 3; , raconte que les Lydiens,
montroient chez eux les vel’tiges de fa
demeure. Quelques -uns prétendent que
c’étoit un Roi des trois illesBalearesj
8L c’elt pour cela qu’on lui fuppofe trOlS
têtes. Juüin. liv. 4.4. , dit qu’on a voulu
déligner par-là trois freres étroitement:
unis. Le Clerc retend que çe font trois
troupes des fol ars de Géryon. Cette dl-
Verfité d’opinions vient de ce qu’on ers-ad

géroit la beauté des bœufs de ce Ron pré-4

tendu; il falloit par conféquent le placet?

l
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dans un pays d’excellens pâturages,’ r
ou en connoiffoit ’deltels en Eplre , 8:
on vantoit ceux, d’Efpagne. La fertilité
de ce pays étoit Il célèbre parmi lesGrecs,
.qu’Homerey a placé les ChmpS’Elyfés

“ On raconte qu’Hercule enleva ces
bœufs. Si c’eft en Efpagne, cela nerpeut
sommait à l’HerculeÏhébain qui n’y .a
«jamais;étéf; 86 comme on. (appelez qu’il

«a fait encore une expédition femblable
en Italie contre Cacus ,V il dl clair que
toute cette hiûoire n’efl qu’un conte forgé

à plaifîr fur de pures équivoques.
Le leâeur fera fans doute bien furprîs

.de-lÎexplication que L’on va donner de
ce monRre prétendu, Géryon cil unina-
rais ; [on nom en: formé de Il” Plus! , terre

abreuvée ou arrofe’e , de-P”uà . couler on
arréfer : P’ua’ç , dans Ariûote , perjïuens :

dès-lors Ton comprend fans peine com-
ment il e11 fils de Chryfaor ôz de Cal-
Jîthoë , d7un mifÎea-u A8: d’une fontaine;

Selon Paufanlas , l. 8 , ch. :3], le Poète
.Sçhélîcore avoit fait un poème fur Jan
.plter’Géryon; c’eü Jupiter qui arrofe la.
gare. Géryon avoit» trois têtes, 8: felon I
Apollodore , trois corps qui fe réunif-
foxent en un feul ventre yc’ell-à-dire ,
qu’ll étoit formé par trois fources qui
y dépofoient leur: eaux. Il cil bon d’ob-
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fewer qu’au lieu de: Tpmàlpnvov ,- tricipi’tem’;

comme rappent: HéIîode, en ôtant une
feule Battre , a on aura magyar,” trois four-
ces. Au-deITous du ventre , üravoit l’ex-
trémîté de trois côrps ,. parce u’il en

fartoit trois canaux ou trois rd eaux.
On comprend encore comment il des

meut-oit dans une Me, puifque c’étoit un
tterrain environné d’eau :.- c’en: ce que
fîgnifia’ E’pueu’n , à quoi le Poète ajoute.

encore I’e’pithéte cèrcuny’ïua,.pour’lemieux

défïgrær. 1509035” r celui qui gardoit les
bœufs de Géryon dl le ruiiïeau même

ni l’environnoit; Ëwâr, dans Héfyehîus ,v

ggniüe un ruiITeau. 6’930; , -dp&poç ngiâe
“enceinte Ou enclos 3. d’où eü venu» bonus

des Latins ;v-il cf! ici métamorphofé en
chien , parce que. Ku’ow , qui figniûe ordi-
nairement un chien , déligne auHi- quelque
ehofe de creux, félon He’fychius. 033-04

“du! 7:; “903w , exprime 5:13: lem-e“ l’em-

teinte creufe du marais ,-. Kayl: eR ailai: *
d’Acamanie dans Strabon. 4 I l

Les bœufs gardés dans cet endroit font
les eaux , par l’équivoque de 303; avec
Na; , eau ou riviere ; c’eü le nom. du

Phafe dans la Colchide z Qu’a-(vopo; ou. Boit“
mm ûgniüer trajet d’eau,a8c non pas tram
de bœufs , comme on l’entend ordinaire-
ment, Çes bœufs lion plutôt (ces eau;

in“ I
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ëtoient rouges , felon Apollodore , c’eû-
à-dire, rouflàtres , comme (ont louvent
les eaux croupiffantes. Géryon les nour-
rilÎoit de chair humaine , parce que ces
eaux caufoient des maladies par leur in-
fe&ion , ou parce que plufieurs perfonnes
avoient péri dans ce marais.

Hercule les conduilit à Tirynthe , 1h
291. Au lieu d’Hercule , il y a En nipa-
and» , qui femble lignifier vis Herculea ,1
8c c’efi ici la premiere fois que le Poète
en a parlé : mais il faut le rappeller que
3/» lignifie un canal dans E’upuCln ,10. 239 ;

8c que Bloc; cil: une riviere de MeEénie.
Hipœuknein CR compofé de 1-1“ch pour A30; ,’
particuïeaugmentative , 85 de KÀeI’w , fer.
mer. En dialeâe ionique, on difoit KMu’v
pour KAen’ew. Ces deux termes lignifient
donc un canal fermé , une éclufe; d’où

nous deyons conclure que les eaux du
marais Géryon étant arrêtées lus haut
par une digue , ou les conduilii par un
canal dans la riviere de Ti nthe. Si l’on
Veut jetter un coup d’œil ur la carte de
l’ancienne Gre’oe , par M. d’Anville , on

p verra que cette riviera de Tirynthe cit
formée par plulieurs ruilÎeaux qui s’y dé-

chargent; qu’après avoir palle près de la
ville , elle le précipite dans un gouffre

“æpellé claujîra Thym/ti: 5 qu’à peu- dé

i “.:;:Partie’ III; e . N
V
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diîiance de ce gouffre , il y en a un autre;
où tombe la riviere Afierion 8c les eaux

de Mycènes. ILes fables que nous venons de voir, ne ’
[ont donc qu’une defcription mal enten-
due des rivieras, des fontaines, des ma«
rais , des rochers de Corinthe & de l’Ar-

olide , où l’on a placé la poüérité de

gel-fée ; la fuite nous en convaincra de
plus en plus.
’ On fera fans doute indigné de voir
Hercule changé en digue ou en éclufe;
mais on doit fe fouvenir que laMytho-
logie ePc le pays des métamorphofes : celles
d’Ovide n’ont pris racine que parce que le

“ fol étoit fait pour les nourrir. Avant que
de fe révolter contre celle-ci , il faut que
le leéteur ait la patience d’attendre l’ex-
plication de la fable d’Hercule . qui eû à
la tête des remarques [in le poème du
Bouclier : quand il l’aura vûe , il fera en
état de décider Il toutes celles que l’on a.
données jufqu’ici des travaux 8: des ac--
rions de ce héros font plus vraifemblables L
86 donnent mieux raifon de toutes les
circohüances.

Ecbid-. in 29 y. Callirho’e’ enfanta encore la t’a-6.

na- doutable Echidna. 15’190sz , une vipere fie-i

melle , le mâle fe nomme En: , 8L ce rem
. (ne Peur Ûgnilîer toutes fortes de ferpens“

. 4,
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mais Eçhidna eut auHi déligner une eau
qui ferpente , de A34, Ex , l’eau , 8c 19m ,
torfe : i’Jva’w , tordre , courber , rendre
tortu. A xauoç , riviere de Scythie; A’xaln,
fontaine de Meflënie; Ëxeæœpo’ç p riviere

de Macédoine; Aiche , riviere de Suabe;
Aiche , riviere de Lorraine; Yche’, ri-
viere des Pays-Bas; Ouche , riviere de
Bourgogne , &c. La confulion des deux
feus d’Echidna fait tout le fond de la fa-
ble. 1°. C’eft un moulue compofé de deux
natures , puifqu’il déligne une nymphe .
c’eR-à-dire , de l’eau 84 un animal ; il a le

vifage de nymphe , parce que ce terme eH:
du féminin. 2°. Il efi fils de Callirhoë , ce
qui coule; cela s’entend de l’eau : mais le
ferpent peut aulIi être appellé enfant des
eaux s parce qu’il nage très-bien 86 le
plonge même dans les rivieres pour pren-
dre les petits poilions dont il le nourrit.
3°. Il cit taché de diverfes couleurs 86 vit
de carnage: point d’animal plus carnaHier
que le ferpent; on en a vu d’alfez petits
avaler des grenouilles 85 des crapauds tout

I entiers. 4°. Il le tient fous terre , fous les
rochers : cela efl’ vrai des fe’rpens 86 des
fontaines. 5°. Il elI immortel 86 ne vieillit
point: on peut l’entendre , 8c des fources
d’eau qui ne tarilÎent point , 85 des ferpens

qui [emblent fa rajeunir en changeant des

. * N ij
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peau. 6°. Il cil placé Év A“p:,umç : ce mon!

peut lignifier la Syrie , ou en général les
montagnes. Onverra bientôt la raifon de

’ cette topographie. . ’ * i
Ty- w. 306. On dit que Typhon a eu tom-i

9h01” merce avec elle. Qu’el’t-ce que Typhon
mari d’Echidna? Cep: tout ce qu’il lait
aux Poètes , parce que ce nom peut igni-v
lier divers objets. 1°. Selon Héliode g
c’efl: un vent orageux , un tourbillon qui .
fubmerge les vaifÎeaux : voilà pourquoi
quelques-uns ont dit que Junon ou l’Air
l’avoit conçu , en recevant les vapeurs de
la terre dans [on fein. Il a eu commerce
avec Echidna, avec l’eau qui tourne 8:
qui ferpente; parce que Tuba” peut égaie--
ment lignifier un tourbillon d’eau 86 un,
tourbillon de vent. 2°. Il déligne une ri-
viere ou un gouliie; 774m; en grec cil: un
marais ou un lac ; Tip/zo en fyriaque , un
ruilÎeau ou un fleuve; Tu’Çpwv, felon plu-1
lieurs Auteurs , étoit le nom de l’Oronre .’

riviere de Syrie , parce qu’elle le jette
dans un gouHre 8c tourbillonne en plu- V
fleurs endroits : voilà l’alliance de Typhon
avec Echidna dans la Syrie. Selon Plutar-
que’, in Anton. Les Égyptiens appelloient.
les exhalaifons du lac Serbonide, Typhonis
exhalations ;.C’ét0it aulli le nom de la
me: chez les Égyptiens; conféquemmeng-
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[en a placé un autre Typhon en Egypte.
3°. D’autres ont pris yphon pour un
géant , parce que ce nom peut lignifier
élévation au propre 8C au figuré : n’en,“
fal’te , fierté , arrogance ; 705442470: étoient

les habitans du mont Pindus ; 7mois; ,
montagne d’Elide dans Paufanias g 4°.
enfin le plus grand nombre l’ont pris pour
un volcan , pour ces tourbillons de fumée
85 de Hammes qui fortent des volcans ,’
parce que «rdçoç’lignifie de la limée à 8C

70’010; brûler , enflammer. Ces deux der-
niers feus n’ont aucun rapport à la fable
d’Echidna ; mais nous les retrouverons
dans la defcription du mont Etna, Il“.
820. Tous les lieux fulphureux 86 remar-
quables par des volcans ou des feux fou-
terreins ont été nommés le dOmaine de
Typhon 8c le pays des Géansr

Comme Homere avoit oui parler d’un
Typhon en Syrie , qui cil: une riviere , 86
d’un Typhon en Sicile , qui efl un volcan ,
il a confondu l’un avec l’autre. Iliad. l. 2.
Cathal. w. 190.11 a dépeint Typhon com-
me un volcan , 8: il le place in A“p:p.o:ç ,l
chez les Araméens , c’ePt-à-dire , chez les
Syriens. Héliode l’a répété après lui , 8: il

aéroit pas mieux inltruit , puifqu’il le
prend pour un vent violent ; il cil bo
de remarquer qu’ils j’en parlent l’un g

N 1ij
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l’autre que par oui dire : Ubi dicunr
phæi 90è cubilia , Homer. ibid. Haie Ty- .
phannem aïunt miffum (Je concubitu .. Hé-
liode , v. 306. Comme les Poëtes Latins
ne çomprenoient pas ce que c’étoit que
Ë» A”p:,.mç dans Homere , ils ont cru qu’il

avoit voulu parler de l’ille Inârime’ ou
Pithecufa près de Naples , 8: Virgile l’ai l
ainfî répété. Ene’id. l. 9 , w. 716 , 8L Lu-i

crèce , l. 4..
Ceux qui ont regardé Typhon comme

un Roi ou un Tyran qui a régné en
Egypte , ne le font pas donné la peine de
concilier les diH’érens récits des Poètes , ni

d’expliquer tout ce qu’ils ont dit: com-
ment auroient-ils pu en venir à bout dans.
leur fyflême P Voyez les Mém. de l’Acad.

tome 3 , page I 16. Mythologie de Bai
nier, tome 1 , liv. 6 , chap. I , page 4.78
8c fuiv.

L’explication que l’on vient de donner ,“ ’

doit paroître plus fupportable querelle de.
le Clerc , qui prétend que la fable d’E*
chidna a: de Typhon déligne en termes
ambigus l’embrâfement de Sodome 8: de
Gomorrhe. Il fuppofe fans aucun fonde-
ment que les Grecs ont eu connoilTance de
cet événement. Ce n’eil: pas la peine de
réfuter cette opinion , non plus que celle
de Diçkinfon , qui veut que Typhon foi;
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“0g , Roi de Bafan. Delphi phœniciïantes ,

tap. 20
v. 309. De Dphon Er d’Echidna e]? ile“-

’nu Orthos , chien de Ge’ryon. Nous avons
Vu que Orthos ou Orthros lignifie une en-
ceinte , 8: même l’enceinte d’un marais;
Y. 2871 Il n’eft pas fort diiHcile de com-
prendre que de l’eau qui (arpente 86 qui
tourbillonne, puiffe environner un marais.
’On donne à Orthos deux têtes , parce que

cette eau venoit probablement de deux

founes; IV. 3 I I . Cefbere, chien de Pluton. Quand Gerbe-I
on fçait ce que c’eû que les monilies pré- “a

cédens , il n’ePc pas difficile de com ren-
dre la nature de celui-ci ;’ il n’y a qu à ex;-
“pliquer les termes. KepËeponivæuvoç , dans
’Héfychius, figniüe le Tartare ; K79 en grec

en: le cœur , l’intérieur me doit lignifier
profond; il ex rime un puits en hébreu;
194w 8c l’âne; e le nom de deux rivieres ;
me“ un chien , déligne aulli un trou g une
ouverture , felon Eufthate ; A’fænç, Pluton
en: l’enfer ; KËpCepoç Ku’wv au? A7050; , CR

donc à la lettre la profonde ouverture de
l’enfer. On fçait que les Grecs regardoient
les cavernes 8: les gouffres comme les bou-
ches ou les foupiraux de l’enfer : dès-lors
nous comprenons comment Typhon 86
Echidna , c’eüëà-dire , les eaux tournantes

Niv.



                                                                     

en REMARQUES
qui tourbillonnent ont enfanté ce modifs)
ont produit les gouffres où elles s’englou-
(tillent.

Héliode donne cinquante têtes à Cet-a
bere, in 312. Il n’en avoit originaire-
ment que“ trois , ou plutôt trois gueules , 8:
on les avoit imaginées à l’occalion de quel-

que caverne où il y avoit trois ouvertu-
res ; mais il n’en coûtoit rie-n de les multi-

lier , le monPtre en devenoit plus terri-
le. On l’a placé à la porte de l’enfer ,1

non-feulement parce qu’il lignifie gueule
de l’enfer , mais encore pour s’accommo--
der à l’ufage ancien d’avoir des chiens
pour garder les maifons , 8: Homere n’a
pas manqué d’en mettre un à la porte du
palais d’UlyfTe. Comme le chien des en-
fers ne pouvoit pas être un chien ordinal--
re , il a galla en faire un monPtre. q

Selon la remarque de Paufanias , l. 3 ;
c. 2 y , Homere parlant du chien qu’Hen-
cule tira des enfers , Odyfl”. l.r 1 I , w. 622 .
ne le nomme point , 8c n’en fait aucune
defcription ; ce font les Poètes qui (ont
venus après lui, qui en ont fait un tableau
d’imagination. ’ .

L’Hy- v il. 3 13. Il en eji venu encore PHydfe de
à“ de Lerne. un” ePt un ferpent qui Vit dans les

lieux marécageux 86 aquatiques ; Il me
Ion nom de fau. l’eau. On prétend que
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3Hydre du marais de Lerne avoit un
ggrand nombre de têtes ; qu’à mefure

u’Hercule en coupoit une , il en renaif-
Poix une autre a qu’enfin il fut obligé de fe
fervir du feu p0ur les empêcher de renaî-
tre : cela fignifie 5 dit-on , qu’il y avoit
beaucoup de“ ferpens dans ce marais; a:
que , pour parler populairement , plus on
en tuoit , plus il en revenoit :- qu’Hercule
ayant imaginé de mettre le feu aux ’ona
86 aux herbes, lorfqu’ils furent de échés
pendant l’été , cela fît périr les ferpens 8c

leurs œufs , 8c il n’en revint plus. Hercule
fit cette ex édition par le confeil de Mi-
nerve , c’e «Pi-dire , par un trait de “pi-u»
dence a: d’indufh’îe dent perfonne ne
s’étoit avilë’ avant lui. Jolaüs , dont il em-

prunta le fecom°s , peut lignifier du bois,
comme l’hébreu Elah 8: le grec T3».

Tout cela ePc très-bien ; mais à quel
propos faire’defcendre ces fer ens de Ty-
phon 86-d’Echidna? En que feus a-t-on
pu dire que Junon les avoit nourris? Pau-
fanias prétend que cette Hydre n’avoir,
qu’une tête , que c’eR le Poète Pifandre

qui ilui en a donné plufieurs, l. z , c. 37.
Il parle aulli d’une fontaine Lerna da
là ville de Corinthe, ibid. c. . r 4

Cette remarque nous 4 inâque le vrai
de la fable, On ne dü’çonviendra p5
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que 1’ en»: dans la premiere lignification dà.
(oit de l’eau; elle a été changée en ferpent

par les Poëtes; mais Héliode ne lui donne
point ce nom. Junon l’avait nourrie par
haine contre Hercule , w. 31;. Jupiter a:
Junon , Dieux de l’air , [ont louvent prix
pour la pluie; nous en verrons plulieurs
exemples : ce n’efl pas une merveille que
les lacs 86 les marais foient augmentés pas:
les eaux de la pluie. Junon , toujours en-
nemie d’Hercule , c’eli la pluie qui fait
enfler les eaux , rompt les digues 86 les
éclufes qui les arrêtent 3 nous avons vu ’
que a!» manne?» ne lignifie rien autre chou-
.fe ; l’amie; pour 123m a déûgne felon Nu-
ménius cité par Athénée , une cavité dans

la terre , (par conféquent un canal; ainli le.
myftere e développe.

Hercule , par le moyen d’Iola’Lïs , tue
l’Hydre de Lerne , c’elÏ-à-dire , qu’une

digue a: un canal arrêtantsôc détournant
les eaux , font fécher ce marais. En effet,
felon la [carte de l’ancienne Grèce paLM.
Danville , ce marais n’el’c plus confidem-
ble, parce qu’il a une ilïue ; il le décharge

par deux canaux dans la mer.
Servius donne la même explication à la *

défaite de l’Hydre de Lerne; mais elle
étoit trop lim le pour (me du goût des
Mythologues iRoriens. ApollOerg la
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éonfirme , en difant qu’Hercule trouva-
l’Hydre près des fources de l’Amymone.
Cela lignifie donc qu’avant que l’on eût

fait une digue 8l un canal pour conduire
direâement dans la mer les eaux de l’A-
mymone , elles le jettoient dans le marais

de Lerne :56w inondoient les environs. Il
ajoute qu’un cancre donnoit du fecours à
l’Hydre , 8: mordit Hercule au pied.
Kapm’voç lignifie un cancre marin 8c un
chancre , maladie qui ronge les chairs 85
fait un ulcere ; celui-ci déligne donc une
veine d’eau qui mina le terrein fous la di-
gue , 8: y En: une ouverture.
x Remarquons encore qu’Euripide dans

[on Hercule furieux , appelle Ku’m cette
prétendue Hydre de Lerne; or Ku’vz ne
déligne certainement pas un chien dans
cet endroit ,- mais une cavité, un lieu pro-
fond où fe ralïemblent les eaux , comme
Kami: . lac d’Acarnanie dans Strabon.

v. 3 19. Echidna enfanta encore la (“hi-w La CM4,
mare, animal mon/iman . . . . Belfe’rophon mer“
dvec Pégajè s’en rendit maître.

’ Selon les Hifloriens , la Chimere eR:
une montagne de Lycie , de laquelle il
[orroit fouvent des flammes, comme il en
fort de plulieurs autres volcans. Homere .
Iliad. l. 6 , w. 180 L en a fait la même dei;
câprier! qu’Héliode 5 la diüîculté citrin
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MG R a M A n Q U a s .
Ïçavoir ce que c’efi que ce compoi’ë dém]

’ trois animaux. Bochart prétend que ce
font trois chefs de brigands Pilidiens , ap-
pelle’s Solymi , dont. l’un s’appelloit la che-

vre , l’autre le“ lion , l’autre le ferpent , ou

. qui avoient ces animaux pour ymboles
fur leurs drapeaux. Le Clerc réfute cettep
explication, 8: foutient que les trois têtes
81 les trois corps de la Chimere (ont trois

’ fommets de la montagne , dom l’un re-
préfentoit une tête de lion , l’autre la tête
d’une chevre , le troiliéme la tête d’un fer-
pent ; cela n’el’t pas aifé à comprendre.
micmac vient , felon lui, de l’hébreu Ca-
mar, brûler, parce que cette montagne
jettoit du feu;

Il y’ a un dénouement beaucoup plus
fimple à ce myllere. La Chimere’ paroit
avOir eu en effet trois fommets : le pre-
mier étoit nommé Ae’aw ou Mm, qui en
dialeéte ionique fignilie également un lion
8: un lieu plein 86 uni; c’était le lieu le
moins élevé de la montagne , fur lequel L
il y avoit une efpe’ce de plate-forme , un
terrein applani : le fecond fommet s’ap:
pelloit Xlçudlpat, qui déligne une chevrc
L’auVage a; le lieu le plus haut. xlpmpa était
une efpe’ce de château ütue’ à la cime des

monts Acrocérauniens; xupte’pzor , une mon-

dague de Theifalie 8c un promontoire de:



                                                                     

sur LA THVËOGONIE. U7
Thefprorie. Nous avons rdéja remarqué,

à il. Io , l’équivoque de cher/re , animal 86
montagne : le rroiûe’me fommet portoit le
nom de ’rpalxwv , foabreux , fcarpé , 85 les
Lyciens prononçoient :394!an , qui expri-
me un ferpent; Draco , montagne d’Ioniel
dans Pline. Voilà le monilre compofé de
trois natures , de trois prêtes 8; de trois
corps; 8c nous n’avons pas befoin des au-
tres langues pour développer l’énigme,

Mais croirons-nous que Bellérophon , 3611.9
l’un des defcendans de Perfée, que l’onmphcmâ

fuppofe- né dans l’Argolide , ait page la.
mer monté fur Pégafe pour aller vaincre
ce moulue prétendu? Dès que nous fçau-
tous ce que c’ell que Bellérophon , nous
ferons bientôt détrompés. Plaça: , P’ocpz’ü æ

lignifie avaler , engloutir : 83A doit expri-
mer de l’eau , puifque (En; cil une riviera
de Slgrie dont on fait defcendre les Bélides
ou anaïdes, qui emplilfent, dit-on, dans
les enfers un tonneau percé. Benepoqm’v-rnç,“

efl donc à la lettre glutiens aguàm , un
gouffre ou l’eau s’engloutit. On le dit fils
de Glaucus , Dieu marin 8: frere de Pli-é-
ne , fontaine de Corinthe ; cette généalo-z
gie nous le fait encore mieux connoître.’
N oyez r. 281.
, Çà trouverons-nous dans l’Argolîde la
Shlmere qu’ilvainquit? Paufanias nous 7:
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indique une riviere Xelpapaç , ou plutôt
Xelpd’ppiooç , c’eü-à-dire , qui coule pendant

l’hiver , par confe’quent un torrent , 8: un
autre torrent xlpupmv dans la Thefprotie ,
l. 8 , c. 7. L’on fçait déja que mryawô;
fvrmç cil de l’eau glacée , de l’eau de nei-

ge. En rapprochant les trois perfonnages g
Bellérophon qui dompte la Chimere par
le moyen de l’égale , eft un gouffre , qui
formé par la violence des eaux de neige ,
engloutir le torrent XeÙLœpaç ou Kiwi”;
voilà le premier canevas de la fable. Com-
me les Grecs confondoient les objets les
plus difparates fur le moindre rapport de
noms , ils prirent le Xex’papo; de l’Argolide

pour le ledipd. de Lycie , dont ils avoient
Oui parler confufément , 8: firent ainii
voyager leur Bellérophon au- delà de la.
mer.

. le Il. 326. La Chimere unie au chien Or-î
“in” rhos mit au monde le Sphinx. On fçait que

Îe Sphinx étoit originairement une ligure
Égyptienne, une efpéce de monllre qui
avoit le vifage d’une femme , le corps
d’un; lion 8:: les ailes d’un oifeau; il n’ell;

pas aife’ de deviner ce que les Égyptiens
vouloient exprimer par cette bizarre Figue
re : mais on peut conjeâurer par que!
moyen ce monlh-e (e trouva tout-à-coup
nanfplante’ dans la Béorie. Il y avoit dans
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le voilinage de Thèbes une chaîne de
montagnes qui forme une enceinte ou un
demi-cercle : elle eft nommée Ku’eepnw au
midi , 85 24:55 , m’a ou qu’un vers le
nord : ces deux noms lignifient l’un. 8c
l’autre lien ou ceinture ,- ce qui ferre 8c qui
environne. Les Béotiens ayant oui parler.
ou ayànt vu des Sphinx d Égypte , ima-’
ginerent fur la feule reliemblance du nom ,
qu’il y avoit eu chez eux un monf’tre femw
blable qui avoit donné le 1.10m à leur mons.

gagne Sphinx.
Ils racontoient que ce monilie propo-

foit des énigmes aux païens , 86 dévoroit
ceux qui ne pouvoient pas les deviner;
qu’Gîdipe venu de Corinthe ayant heuw
reufement expliqué l’énigme , le Sphinx
alla fe précipiter dans la mer.

Cette narration ridicule avec toutes fes
fuites , (emble faire allulion à l’hiPcoire na-

turelle de ce pays-là. Il devoit être bien.
connu à Héliode , puifqu’il en étoit. En

comparant les circonllances de la fable
avec la carte géographique , 8c en expli-p
quant tous les termes , on trouvera peut-
être le dénouement. Il faut remarquer que
dans cette plaine entourée de montagnes .
il y a un lac 86 plufïeurs rivieres. Selon.
Héûode , la Chimere unie au chien on,
rhos, a produit le Sphinx. ya Chimere ,1

l N I
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Xelpisppiwç font les eaux de l’hiver , comme
dans la fable précédente : le chien Orthos A
cf’t un creux ou lieu bas environné; on l’a-

vu , si. 287,; :4472, ce qui reflèrre , par
allulion à mina. Celalignifie donc que
les eaux grollies pendant l’hiver sa reç-
ferrées de toutes parts , mettoientles ha-
bitans de la plaine fort à l’étroit; voilà
les énigmes du S hinx , ou plutôt les cm:
barras qu’il caillait : peut-être quelques
perfonnes périrent dans ces eaux tallem-
blées , Sc furent ainfi dévorées par le
Sphinx. diamant , que l’on traduit par
pied: enflés, lignifie aulïi eau enflée, de
dallez, enflure, 85 1’1raç, de l’eau : il y.
avoit une fontaine de ce nom à Thèbes ,“
félon Paufanias ,11. 9 , c. 18. Kopu’vOaç cil le

terme générique de montagne , qui a don-
né le nom à la ville de Corinthe ; Kopuva’ç ,

élevé, dans Héfychius. On conçoit que les

eaux enflées 86 defcendues des montagnes
fe firent une ouverture du côté de la mer .f
86 allerent le jetter dans le golfe Hilyca ,’
où elles tombent encore aujourd’hui : ainli
Œdipe diflipa l’énigme ou l’embarras , 8c
força le Sphinx de le précipiter dans la mer.

. I On peut voir dans Strabon , l. 9 , 0ù Il
décrit la Béotie , les divers changemens
que les eaux avoient faits dans cette Con-1

tic. . .P 321 i Soua



                                                                     

sur“. Tnàoaonrn 161
* Sous le règne de cet Œdipe, il y eut
une contagion à Thèbes; il n’eü pas fur-
prenant , qu’après les eaux écoulées , le
defIè’chement des terres l’ait caufe’e. L’O-

racle déclara qu’elle étoit arrivée , parce
qu’Œdipe avoit tué fon pereLLaïus , 85
époufé fa mare Jocafie. Aaioç efl une ri-
viere de Macédoine ; inia; , riviere de
Bithynie; ËuÀœÏoç , riviere de Médie; Laye ,

riviera des Pays-Bas ; Layon , riviera
d’Anjou , &c. Apparemment , l’une de
celles qui couloient dans la plaine dont
nous parlons , portoit le même nom , mais
les eaux enflées en effacer-en: le lit ou le
détournerent ; voilà comme Œdipe tua
Latins , après avoir défait le Sphinx , qui
étoit enfant de Laïus felon quelques-uns.
N oyez Paufanias , l. 9 , c. 26..Ces mêmes
eaux s’éleverent jufqu’à une fontaine nom-

mée, Jocajie 8c s’y mêlerent; .ainfi Œdipe
époufa fa mere. L’on verra , y. 3;6 ,
qu’A’w’ç’n efi une nymphe des eaux,par

conféquent une fontaine.
De ce commerce naquirent Eteoclès

8: Polynice , deux autres fources d’eau.
Ë’Teonàè’lç lignifie fermé chigne année , 8c

“mimi” , qui coule abondamment, 1?.
2,47. La premiere étoit à fec pendant l’été ,

l autre couloit pendant ce temps-là : tel efi
le feus du règne alternatif d’Etéocle 8L de l

Partie III, .0
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Polynice , Rois de Thèbes aufii réels que
leurs ayeux. En voilà fuliifamment pour
développer le canevas fur lequel les Poëo
tes ont fait de fi belles tragédies , 8c que
les Mythologues hiûoriens’ont pris pou:
une narration authentique.

un” ï. 327. Le lion de ANe’mée. S’il étoit
de Né- ici quefiion d’un animal, à quel propos
méc- le feroit-on naître de la Chimere 8: du

chien Orthos ,n qui font des eaux? D’ail-
leurs eR-il bien prouvé que l’on ait jamais
vu dans la Gréce des lions , qui font des
animaux propres aux pays Méridionaux 2

’ Mais il y avoit dans la forêt de Néme’e un

A2701! , un lieu plein 86 uni dont les eaux
croupiffantes infeétoient les environs :
frelon quelques-uns , il étoit né de Typhon
ou d’un ruilTeau; cette généalogie n’eü

point contraire à la premiere. Il avoit été
nourri par Junon ou par la pluie : il fur
tué ar Hercule , par une digue 86 un ca-
nal ien fermé qui détourna les eaux ail-
leurs. Tout cela n’efi pas diflicile à com-
prendre 5 Aem’re’a-pa , dans-Héfychius, dé-

ligne une pierre lille a: unie. -
Au relie , ce n’ef’t pas fans fondement

que l’on fuppofe de fréquentes inonda-
rions dans la Grèce 5 la tradition s’en étoit
confervée : rien de G connu que les délu-
ges d’Ogygès 86 de Deucalion. Ils font
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clef de la plupart des fables héroïques.

w. 333. Enfin Ce’to 6’ Phorcy: engené Le du.
. drerenr le dragon des Hefpe’rides. Après ce flapi?

qui a été dit , w. 21 f fur les Hefpérides, dans,
l’on n’ePc plus en peine de fçavoir ce que
c’eli que les pommes d’or 8: le dragon qui V

les gardoit , ni pourquoi il en né de Céto
8c de Phorcys , des eaux 8c de la pluie. ü

Un Ecrivain célèbre qui le fait gloire
de contredire toutes les opinions ancien-
nes & modernes , a: dont le nom feu!
tient lieu de raifon à la plûpart des lec-.-
teins , a prétendu mieux indiquer la four-
ce des fables que l’on a compofées fur les
ferpens. au Parmi les animaux , dit-il , le
au ferpent dût paraître aux hommes doué
a» d’une intelligence fupérieure , parce que

avoyant muer quelquefois fa peau , ils
au dûrent croire qu’il rajeunifî’oit. Il pou-

m voit donc , en changeant de peau, le
amaintenir toujours dans fa jeunefI’e; il
métOlt donc immortel z auni fut-il en
un Égypte“, en Gréce , le fymbole de l’im-

au mortalité. Les gros ferpens qui fe trou-
sa voient auprès des fontaines empêchoienl
au les hommes timides d’en approcher : on
a penfa bientôt qu’ils gardoiept lestréfors.
ioAinlî un ferpent gardoit les pommes
a d’or des Hefpérides; un autre veilloit
a autour de la toifon d’or bac; dans les

a 11
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au mylleres de Bacchus, on portoit l’imagd
sd’un ferpent qui fembloit garder une
au grappe d’or a. Philofophie de l’hilloire ,

chapitre 6. t
Aucune de ces obfervations n’efl vraie

ni réHéchie : 1°. Dell faux que le ferpent
(tu en Egypte 8c en Gréce le f .mbole de
l’immortalité ; il étoit le fym 61e de la
vie , parce qu’il cil le plus vivace de tous
les animaux , 86 parce que fon nom dans
les langues orientales déligne aufli la vie :
nous ne connoiIÎons qu’une feule fable qui
faire allulion à fon changement de peau.
On repre’fentoit l’éternité. par un cercle ou

par un ferpent qui fa mord la queue , parce
que l’éternité. cil une révolution perpé

ruelle, qui liemblable à la. ligne circulaire,
n’a ni commencement ni fin ; mais cette
ligure n’a rien de commun avec la jeu-
nelle du ferpent. 2°. IlAell faux que les
gros ferpens fe tiennent près des fontai-
nes s ils cherchent plutôt les raméaux 85
les rivieres où ils peuvent pêcher. Les fer-
pens aiment la chaleur , ô: ordinairement
l’eau des fontaines efl d’un froidinfuppor-

table pour eux. 3°. Quand ils auroient
V habité près des fontaines , quelle relation

cela peut-il avoir avec le foin de garder
des tréfors? Y a-t-il la moindre apparence
de liaifon entre ces deuxidées? 4°. Les
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vpfëtendus ferpens qui gardoient les pom-v
mes des Hefpérides 8c la toifon d’or , font
des eaux qui ferpentent , 8c rien davantæ
ge; l’équivoque cil: (enlîble en grec , 8:
cent fois répétée dans lœ Poètes. 5°. Le
ferpent accqmpagné d’une grappe d’or
dans les myl’teres de Bacchus étoit évi-

demment la ligure du fep de vigne , bois
tortueux auquel les grappes de raiün font
attachées; jamais les Mythologues n’ont ,
fuppofe’ le moindre rapport entre Bacchus
.8: les ferpens. 6°. L’on voit aifément le
but de notre Philofophe z il veut inünuer
que Phiüoire du ferpent qui renta Eve ,
n’eR qu’une fable ou. une allégorie , com-
me tancd’autres que l’on racontoit chez
toutes les nations; mais cette conféquen-
ce cil auIIî huile 8c auHî déplacée que les

obfervations: par lefquelles il a effayé de
nous , préparer. Ce n’ell pas ici le lieu
d’en (lire davantage:

il. 336. Telle dl en détail leur pajlërite’.

Il cil bon de rappeller en peu de mots-
toute la poffe’rité de Céto 8c de Phorcys ,4

c’efi-àedire , des eaux 8: de la mer , pour
faire fentir la fuite’& la liaifon des fables;
1°. les Grées qui” [ont des rochers ; 2°. les

Gorgones qui [ont des fontaines; 3°. Gé
-ryon , marais de l’ArgoIide; 4°. Echidna a
les eaux qui tournent , 8: Typhon . les 11-.



                                                                     

“!1’66 REMARQUES
vieres 8: les gouffres; ;°. Orthos , encan:

tte aquatique ; 6°. Cerberé , goulÏÎe ou
caverne; 7°. l’Hydre de Lerne , lac ou
marais; 8°. la Chimie ou le torrent qui
coule en hiver ; 9°. le Sphinx , embar-
ras caufé par les eaux ; 10°. le lion de Né-
mée , autre marais; I 1°. le ruilfeau formé
par les Hefpérides. Tous ces objets ont
une relation évidente avec les eaux ou
avec les divinités marines; li on les entend
autrement , cette relation ne fubfiffera
plus. C’el’t par-là que pêchent principale
ment les explications données jufqu’ici par
les M thologues : celles que l’on vient de
voir ont peut-être moins fçavantes , mais
elles paroifl’ent mieux liées au principe
que nous avons établi dans le difcours
préliminaire , que les fables des Dieux
font le tableau de la nature en général ,
celles des héros 8c des monüres , la to-
pographie des différentes contrées de la
Grèce.

Les w. 337. De Te’zhys 87’ de l’Oce’an lône

5:?“ jbrtis les Fleuves les plus fameux. On fe
fouvient que Téthys eft un des noms de la
mer : elle ePt épaule de l’Oce’an , parce

que celui-ci ail mafculin , 85 l’autreqdu
féminin. Il n’y a pas d’ap arence qu’Hé
[Iode ait été allez bon P yûcîen, Pouf
(gavon que ce font les eaux de la mer re-
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duites en vapeur qui font la pluie , 86 qui
[ont la foui-ce des fleuves. Malgré l’opi-

nion de le Clerc , il cil. probable que le
Poète fait ceux-ci enfans de la Mer , à
caufei de la reflemblance de nature , 8:
parce qu’ils (ont moins conlîdérables , tout

comme il fappofe les fontaines filles des

rivieres. wPar l’énumération qu’il fait des fleuves;

on voit que (es connoilïances géographi-
ques ne s’étendent pas bien loin ; à la rée

erveldu Nil, du Pô 85 du Danube ; il ne
parle que de ceux de la Grèce 85 de l’Alîe

mineure. Hérodote qui a vécu 4.00 ans
après lui, n’en fçavqit guères davantage;
il n’avoit que des notions très-confufes de
la fource a: du cours du Danube. Voyez
1c 4 , n. 1;o.

Cette ignorance de la. géographie avoit
fait naître chez les Grecs une infinité de
fables Il]: les fleuves. Les Sicyoniens di-
foientque le Méandre , riviere d’Ionie ,
reparoilToit chez eux fous le nom d’AfŒ
p6 : ceux de Délos prétendoient que leur w
fontaine Inope venoit du Nil; Quelques.
uns racontoient que l’Euphrate , après s’ê-.

tre .perdu dans les fables , tenailloit en
Ethlopie , 8l prenoit le nom de Nil. Pau-

fan. l. 2 , c. j. t eWc 338. Le Nilf.Le.Clerc remarqua
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très-bien que Nain; n’efl point un nef?!
propre , mais le nom appellatif de riviere
en général, 85 le même que l’hébreu nahal,
fleuve ou ruilÏeau : NÉÎMç , dans pluiîeurs

Auteurs , fîgniûe un canal ou un abîme. Il
ajoute que les peuples qui habitent fur les
bords d’une riviere l’appellent Emple-
ment l’eau ou le Heuve , (ails lui chercher
un diûinâif. Cette obfervation qui cil:
fort juPce , fera confirmée par l’étymolo-

gie, de tous les noms des fleuves dont
Héliode va parler. L’on peut déja con-
clure que Sihor .. nom hébreu du Nil, ne
lignifie point noir , comme on le dit com-
munément , Puifqu’il efi donné à un (imple
ruiH’eau, Joli 13 , 3. C’el’c donc le même.

que Siri: , qui, felon Pline , eii: le nom du
Nil en Éthiopie , 8: celui d’une riviera

x d’Italie près de Tarente : Sier , riviera
de Savoye; zu’paç, riviera d’Arcadie, 81C.

Ce n’eü point par allulion à ce .Beuve
que la Canicule a été nommée 2219m; ,
puifqu’il le dit auHi du foleil 86 de tous
les alites. Selon Diodore , tome I , page
133 , le Nil étoit appelle’ dans les pre-
miers temps Ægyptus . c’eR-à-dire , le
fleuve d’Egypte ; l’Ecriture le déligne de

même, parce qu’il efi la feule rivxere de
ce pays-là. v

.L’Alphée. A’Mpu’oç , riviere d’Elide clatis

e
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le Péloponnèfe. C’efi aufii un lac dans
Pline , 85 un ruilfeau de l’ille de Ténédos.
Il y avoit encore un Alphée dans l’Ionie ,
&un autre en Acarnanie, felon Paufanias , r
l. 8 , c. 38. On fait mention d’un ruilieau *
ÎÀaQoç en Àrcadie : c’efi par confe’quent le

nom général d’eau ou de riviere : il eû
inutile d’en puifer l’étymologie , comme
Bochart , dans le phénicien halaph , feca-
re. Alp cil: une riviere de SuilÎe , 85 Chia
nalaph une riviere d’Afrique (a).

l Le Pô. H’pzæavc’ç. On appelloit de même

une pâtira riviere qui couloit près d’A-
thènes : Paufan. l. 1 , c. 19. Ce nom eü
formé de Pl ou 29: . eau ou riviere ; Aulv ,
profonde , même terme que Rhodanus . le
Rhône. Les fyllabes ra , re . 85C. lignifient
de l’eau dans toutes les langues; 1%, le
Volga , grande riviera de Tartarie; R6 ,
tiviere des Pays-Bas , Rey , Ria , Rüe ,
trois rivieres d’Angleren-e 3 1’91», lac d’Ar-

cadie , 86C. Pô , nom moderne, ne lignifie

V (a), On fçait la fable ue l’on racontoit fur le Heuve
Alpine a: la. fontaine A: thufe en Sicile. On prétendoit
Que celle- cl (enduiroit (es eaux au travers de la me:
pour aller fe mêler avec l’Alphée. Selon Pline, 1- 1- ’

’ c. 103 , ce que l’on jutoit dans l’Alphée fe retrouvoit;
dans la fontaine Aréthufe en Sicile. C’auroit dû être
tout-le contraire. Il en peu de pays où l’on ne raconte de
pareilles fables. Comme il-y avoit plulicurs fontaine:
de ce 910m , on a confondu PAL-échut“: qui f6 lem-lit du“.
l’AJphee , avec celle de Sicile.

Partie III. i R
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rien que profond ; c’efi le nom ’d’un puits

dans quelques Provinces; Pô eft une ri- “
viere de la Chine; Fada: , en latin avoit
le même feus , comme Fader . riviere de

Weflphalie. v lair. 33 9. Le Strymon , riviere’de Thra-
ce ou de Macédoine; 279:2ny cil le même
que Struma en latin , écrouelle , humeur
froide qui coule de» quelque partie du
corps. La racine ePc Rum; pæan“, Huxion,
qui a paire dans notre langue 5 Rhume 86
Prume font des rivieres d’Allemagne ; -
P“u,uoç , dans Strabon , cil: une riviere du

Pour, ’ iMataz’væpoç , le Méandre , riviera de l’A-

Ée mineure. Sonancien nom étoit Main! ,
de Mal, eau ou riviere , comme Mei en
hébreu; d’où ei’c venu Meio à Ma enne ,

riviere d’Anjou; Mahon , riviera e Ber-
r ; Mai, riviere d’Irlande 8c de Picardie.
6,11 y ajouta l’épithéte KM”: , qui tour--

ne , qui ferpente , comme hadar en chal-
déen : le Méandre étoit remarquable par
[es replis tortueux.

fçpoç ou 1*çnp , le Danube , même nom
que “1’799; . le ventre , les inteüins , le .de-r

ans , la profondeur ; dine; , rimera
de Pamphilie , dans Pomponius Mela ;
Kziçpoç , riviere d’Ionie 5 Hel’crun , rimera

des Pays-Bas. Danube a nom plus modela: A
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ne , eû formé de Dan , profond , 8c ub .
eau ou riviere; Ubaye , riviere d’Italie.
Les Allemands prononcent durement
Thonaw , de Ton , profond , av , de l’eau.

w. 3 o. ont; , le Phafe , riviere de la
Colchide , 8: une autre de l’Arménie a
Hyphalïs , riviere des Indes.
’ Pîa-oç , riviera de la Troade , vient de
DE» , fluo ; vît“ , dans Héfychius , flux
impétueux ; Élu“, riviere du Pont; Rize,
riviera du Comté de Foix.

A’xwîoc , riviere de la Grèce propre-

ment dite , qui fort du mont Pindus. Ce
nom , felon Héfychius , lignifie en général

l toute forte d’eau : aulïi y avoit-il encore
deux autres rivieres appellées de même .
une en Theffalie 8c une en Arcadie. L’an--

e cien nom d’Achelo’Lis étoit Thoas , qui
lignifie profond. Voyez v. 24;. On a dé-
bité-fur ce fleuve une fable que l’on verra
dans l’explicatiôn des travaux d’Hercule.

l y. 331. blâma; ouNeg-loeIl y a deux
rivieres de ce nom; l’une dans la Thrace .’
l’autre dans l’Illyrie; 86 c’eftaulîî le nom.

d’un Centaure fameux ; Nef , lac d’
colle; Neiffe , riviere de Siléûe; Niefter; I
riviere’ de Tartarie.

f 1’54”04, priviere: de la Troade. , e11 le.
même que VP’achÏœ, nymphe des eaux , in

si: ci-après; Rhodé , riviere .Scythieç
Il
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Rhœdias , riviere de Macédoine ; tous ces
termes font dérivés de 11’er fluo, Rodden ,

riviera d’Angleterre. e -
A’Na’uyov, riviere de Macédoine , cil:

formé de A”7u , riviere , comme KM; dans
l’Alie mineure; Allia en Italie ; Allier en
France ; Halle en Franche-Comté; A“n,.m,“

profond 5 Agmon en hébreu cil un étang
Du un lac.

  Eiw’rd’vrolnaç cpt une épithéte du fleuve

Rhœfus ci -delrus , parce qu’on peut le
pallër à gué fept fois en ,faifant la même
route. Voyez Strabon , l. 13; cependant
Homere , Iliad. l. 12 , v. 20 , le dillingue
du Rhœfus aulii-bien qu’Héliode.

il. 34g. Tpiivmcç , le Granique , riviere
de Mylie , fameufe par la viôtoire d’Ala-
xandre fur l’armée des Perles , a pour
racine P”nv ou Tpiiv , riviere; Rhenu: . le
Rhin en Allemagne s Rheno en Italie;
Renne en F ranche-Comté ; l’hiver , torrent
d’ArcadieÎ Granius .. riviere de Perle dans
Pline; Green , riviere d’Hongrie-

. lainure; , riviera voiline de la précéden-
yte , elÏ formé de A ou A“; augmentatif, 8c

inkas . eau on rivière ; A’a-œvràç cil: le nom

de quatre rivieres de Gréce il!“ ,,13 Un”:

en vieux grec ; Sapis , ml“? d halle 5
Sàpa , la fev,e ,, l’humeur qui encule dans.
las plantes.
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inné; , le Simoïs , riviere de la Troa-d

de ; il y en a encore un de ce nom en
Sicile ; Semoï , dans les Pays-Bas; Sue:
mur. dans la- Thrace felon Pline.

’ w. 34.3. IInvu’oe, riviere de Theflalie;
86 une autre dans le Péloponnèfe g eû ana-

logue à mutai; , riviere de Colchide 8d
fontaine du Liban; camai; , lac d’Arcadie y
Penne , riviera des Pa s-Bas.

k PEP/un, riviere de P rygie qui fejette
. dans le Pa&ole; Armène 86 Armine en

Italie; Hirminum en Sicile; Armua en
Afrique , felon Pline; Armançon en Bour-
gogue , ont la même racine.
.- Kim , riviera de Myiîe , vient de Xalu,’
être ouvert ou profond , ou Kan/va) ; Gaïa;
riviere d’Efpagne ; Coïc , ruiEeau d’A-.

lep en Syrie , &c. e .. Y. 34.4.. 2177:1,pr riviera de Bithy-
nie : nous retrouvons Sanga chez les Bal:-
ques , Sangona pour la Saône s Sagra 8c

Sagrus en Italie. vAdamov , riviera d’Arcadie ; c’eR aufii

le nom du Pa&ole en Lydie , Laud en.
Afrique , Aled en Angleterre , Ledum
dans les Gaules , felon Méla , Lydd en
Angleterre, AuNaç en Macédoine , Lida
en Suéde; ainfi les voyelles fe changent

- chez les diférentes nations. ’
Harem“. tiviere de Paphlagonie a a:

’1’- iij
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autre d’Arme’nie ; wupëev/uç , riviere d’E-à

lide , (ont formés demi? ou rapa! augmen.
tatif , 8c 01v , profond 3 Teyn , riviere
d’Anglererre; Tenu , riviere de Break
gne, &c. ’

w. 34;. E’unvèç, riviere d’Etolie; il y

en a une de même nom en Ionie; dm;
en Laconie; Oenus , l’Inn en Allemagne ,
’Aîne en Champagne , Venne en Langue-

doc , Aven en Bretagne 8: en Angleter-
re , [ont le même terme.

Kpæea-uo; , riviere de Scythie, appellée
OrdeÆu dans quelques Auteurs , vient de
13’943» , couler , arrofer; Ardefche efi une
riviere de Languedoc 5 Wardach , riviere
de Soiiabe.

intriguait); , riviere de la Troade , cf!
dérivé de 2m41» , creux ou canal; 2144H“; ..

un follë , 86 A*vJ*poç . tortueux , comme
dans Mulavæpac ci-devant.
; Il cil prouvé par ce détail que tous ces
noms de rivieres n’expriment autre choie
que l’idée générique d’eau , de dprofondeur q

de canal , qu’il feroit inutile e leur cher--
cher d’autre étymologie dans les langues
orientales ou railleurs. Ce fait deviendra
plus évident encore par les noms de New“
des ou Nymphes des eaux , C’eüjà-dlœ :
des fontaines dont Hélîode Va fane 11m3
longue énutne’ration. Il fuppofe que’ce
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(ont des génies féminins , parce que leur
nom e11 de.ce genre : quelques-unes de
ces nymphes ont eu de célèbres aven-J

, turcs. - KVoilà donc les fleuves mis 1par Héliode

au nombre des Dieux; on çait en elfe:
qu’il eû peu de rivieres qui n’ayent reçu

un culte de ceux qui en habitoient les
bords. L’utilité qu’on en retiroit , les rai
vages qu’elles caufoient“ quelquefois en le
débordant , litent croire qu’elles étoient
habitées 8e conduites par un Génie , tan-l
tôt débonnaire & tantôt irrité z l’intérêt

8c la crainte font les deux grands relions
de la religion des peuples: mais li on. avoir
commencé par déilier les hommes , quelle
relation auroient-ils avec les fleuves?

w. 34.6. Téthy: eji’ encore la mare des Les
Nymphe: qui habitent ksfmtaine: , aux- 3’”.
quelles le: jeunes gens conjizcrent leur che-r
velure ami: - bien qu’au grand Apollon 6’
aux Fleuves. D’où a pu venir l’ufàge de

contacter la chevelure des ’eunes gens aux
fleuves 85 aux fontaines? e tout temps ..
le plailir de prendre le bain. 8c de nager
a été du goût des jeunes gens , 8e il devoir
être plus Familier aux Grecs qu’à- nous ,
parce que leur climat eff plus chaud que

v Je nôtre. Après les exercices du corps qui
lent étoient journaliers , la luge“, le dig»

W
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que , le faut, la coude; on ne manquoit
pas d’aller le jetter dans la riviere. Sans
doute il arrivoit louvent dans ce temps-
là comme aujourd’hui aux nageurs 8c aux
plongeurs de le noyer , 85 quelquefois il
y en eut qui furent accrochés par les che-
veux aux branches ou aux racines des
arbres qui croiflènt fur le bord des eaux.
La perfuafion où l’on étoitqde tous les
fleuves étoient habités par un Génie , lit:
dire que c’était le fleuve qui avoit faiii
le noyé par les cheveux. Ceux qui en
échapperent , le crurent obligés décon-
facrer leur chevelure au Dieu ou Génie
du fleuve qui les avoit épargnés , Sc bien-q
tôt la coutume S’établit de couper aima»

Tes cheveux 8: de les offrir aux fleuves.-
pour ne pas être arrêté par-là en le bai-o
gnant. On fit la même cérémonie à l’hon-
neur d’Apollon , parce qu’il préiidoit aux

exercices des jeunes gens. De longs che-
veux pouvoient incommoder beaucoup
les lutteurs; on jugea qu’il valoit mieux.
sÏen défaire Sc les vouer au Dieu, que de
les conferver : c’efl peut-être la raifon
qui introduifit chez les Grecs 8c chez les
Romains l’ufage de fe rafer la tête ou de
porter les cheveux fort courts.

Il ell ailé de comprendre que la même.
raifon qui avoit fait déifier les rivxeres i 5k



                                                                     

son LA THÉOGONIE. 177,:
hum décerner un culte aux fontaines. Il
n’étoit pas aife’ aux Grecs de deviner d’où

pouvoit venir une fource d’eau qui ne ta- ,
rifloit point; ils conclurent qu’un Génie
obligeant fe chargeoit de la faire couler;

y. 34.8. Tel (5/2 le jbrt qu’ont reçu de
Jupiter , Pitho , Adméte , &c. Nous ver-
rons dans la fuite comment Jupiter a réglé
le fort de tous les Dieux , 85 leur a diûri’n
bué leurs emplois. On pafl’era le plus ra.
pidement qu’il fera pofiible fur toutes ces
étymologies de. noms propres , dont plu«-
lieurs ont déja été expliqués parmi les pré,

cédens. lIl: 349. 11:19:» ou quœ’étoit un nom de

fontaine , puifque , felon Pline , il y en
avoit une nommée Pythia ou Phinthia en
Sicile; il lignifie creux ou profond , com-
me »(Goç. tonneau , 86 puteus en latin g
Voilà pourquoi il avoit auIIi déligné la ca-

verne de Delphes , où fe rendoient les
Oracles d’A ollon. Voyez w. 4,99. V
’ A’Jyuf-rn, ource d’eau; A’æal, felon Hé-s

fychius , el’t une fontaine; Mn’Tn , eau ou 4
liqueur ; M50»: lignilie le vin a: l’ivrefÎe;
matus, humide en latin, moite en françois;

1’095 exprime de l’eau ; Anté, riviere

de Normandie ; Anthie , riviera de Poi-
1011; Vent, riviere d’AngleterresAi/am

ru: . riviere d’Italie. ’ ’ A
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fyriaque : c’eü le ’nom d’une riviere de

MefÎe’nie dans Paufanias , 8L il le rapporte
à*une nymphe , fille d’Atlas , l. 4 , c. 3 3.
Voyez w. 26 5’.

w. 3 yo. Aupl; eÛ: déja mis ci-devant au
nombre des nymphes de la mer; il. 24.1.

npumw’, de Pufu, écoulement, comme

au Y. 33 9.
I O’upan’n , de du?” a urina , de l’eau;
urinazar , nageur; o’upn’u , lac d’Acarnæ-

nie dans Strabon.
w. agi. fautai . c’eü une riviere de

Colchide : ce nom a pu être donné à
plulieurs foniines; 1d 7m: , liqueur ou boit:

(on. Voyez il. 2p. .
KAum’vn en: analogueàE’u) 41:10» , W. 24.6 3

buguai; étoit un trou rofond rès d’Her-
mione dans l’ArgoliJÏ: , Pa an. liv. 2 ,
ch. 3 y. Il peut être dérivé de Km.» pour

KM’Cw, laver; 4 «KnMcpo’n , pulchrè fluens. belle eau : il

ë a eu plulieurs fontaines’de ce nom.
line en cite une en Paleûine 8: une en

Arménie. Il a été parlé de cette nymphe ,

il. 287. . ’
il. 35’2. leuëeâ. Il feroit diflîcile de mon-

trer ce nom ailleurs; il a quelqiie relTem-
blance avec Zs’xlc a lac d’Afrlque dans

Strabon, l. 17.
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* Knm’n , profonde , comme gluzio en

latin , avaler , engloutir; il peut encore
venir de KM’Cœ.

MW: . de un?» , verfer , répandre; A611
dua , riviere d’Italie.

nua-4965: . même nom que Hua-19:51 dà

devant , w. 24.7. ,- w. 2:32 mnëuupn ePc formé de mali.
“eau , comme Pleyjê , riviere d’Allem’a«

gne; A”upn , coulante; Nope“, riviere de
Mœfie; Aure en Normandie , &c.

rœM’ç’œu’pn , de radi , eau, comme un,

riviera de Sicile , 8; A’bpn dans le nom

précédent. .malm, de motiva» , hume&er , arrofer“;
c’eü celle-ci que plufîeurs donnoient pour

mere à Venus ; de-là eR encore venu
Alaiyuro; , Bacchus.

w. 3; . MnÀoCoa-Îc. Mn’M, aqua ; Mello;

riviere 51’ talie; Min; , nom de cinq ri-
vieres; pd”; , profonde; Bofa , riviera de
Sardaigne5-Bîn , fontaine de Thefiâlie.

oo’n , profonde , a déja été remarqué

plulieurs fois. v , i’ 1101:»!an . de mm) . multùm ; A69»;

voyez A1591; ci-devant. 0 l
w. a“. Kepnni’i; eü le même que input“;

Ccrciu: , riviere d’Etrurie.
* maul. profonde ; de-là cit venu Plur’o
des Latins . le Dieu des enfers. Oniirpè
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pofoit celle-ci mere de Tantale , marais
de Phrygie. Paufanias , l. 2 , c. 22.

w. 3;6. muni; cil! le même que Perjèa ,’

fontaine de Mycènes , dans Paufanias, l.
2 , c. 16 ; Aigue-Perfe en Auvergne efl:
une fontaine d’eau bouillante.

l’au/:4941. cil: formé de lia augmentatif ,’
85 Nu’p, de l’eau , comme dans me; , hu-
mide , 8L aneu’ç . la mer. Cette nymphe cil
la même que Aeiavelpu , Déjanire , époufe
d’Hercule dont nous verrons l’hifloire.

A’u’çn . de A augmentatif 8: Ka’çn, pro-

fonde ; Xu’a-w , être creux , être ouvert;
Kaço’p , animal aquatique Un“ , riviera

de Pifidie. -Sam»: , nymphe du fleuve gavon; en Lya
de , 8: du Scamandre dans la Troade ;
il y avoit encore un Xanthus en Epire.

16’. 3 37. Herpdt’n peut lignifier pierreufe

ou qui coule entre. les r0chers , de m’vpn ,

para. ’Mme-al, de M»; , eau . d’où vient Meïo ;
. Nina-z» , 17:40 ; Ngçôç . riviere deThraçe;

Niefter , riviere de Tartaric.
-E’upœ’m. On pourroit croire que c’eff

l’Europe , anales quatre parties du mon-
de à mais il efl ici quePcion d’une nym-
phe aquatique , d’une fontaine femblable
aux précédentes, Son’nom vient de ËU
augmentatif , 8c PdOQü , rom , avaler 4
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- engloutir ; me!” , fiuëlus , dans Héfy-

chius : c’efi; la nymphe qui fut enlevée
par Jupiter changé en taureau ; cette fa-g
ble fera expliquée ailleurs.

w. 2;8. M371“ , eau ou liqueur, comme
dans A’len’n ci-devant; Mailing, riviere
d’Illyrie ; Amortie; , riviere d’Arcadie :
celle-ci fut encore époufe de Jupiter.

s’upwâpn , de 2119:», ce qui coule; Heure;

riviere des Pays-Bas ; Mo’m , habitation;
il lignine ce qui habite dans les eaux. i

Tempe-al, même nom que Telis, riviera
du Rouliillon dans .Me’la; Thiéle , riviere
de SuifTe; Teols , riviere du Berry; Thelq
ley , riviere d’Angleterre.

w. 2 59. Kpm’n , analogue à P30”. ria
viere du Pont ;- Ô’ptCmç , riviere de Myfie.

A’n’n peut venir de Nm , boue , limon;
A’w’oç . boueux. Il paroit que le Poète n’en:

tend point fous ce nom l’Afie.
KatÀwLai reffemble ailez à Km”; , ri-

viere de Bithynie , à Colapis, la Kulg,’
riviere d’Hongrie. Cette Calypfo eR: fa-
meufe par fes aventures avec UlyEe. V.
w. 1016.

Y! 360- E’Uæw’pn a de ’e’u augmentatif;

86 «Np, couler; N°9, de l’eau.
“Tuba”. Il n’y a pas d’apparence qu’Hé-

ûodefntende ici la fortune; ou bien il
en fan une .diviniçé des eaux , à caufe
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des divers accidens auxquels on cil: ex;
pofé dans la navigation. Paufanias , l. 4.;
c. 30 , remarque de même qu’Homere
n’a parlé de 76x»: . que comme d’une n m.

phe marine , 8: non point comme d une
divinité qui prélide à tous les événemens.

i Cette idée ef’c des liécles poliériçurs. Le

nom de la premiere efi le même que
«:3944»; ’ vas . alveu: ; Tichir , riviere d’Ef-

pagne , felon Pline.
A’pcplpw’ pour A’mupo’i, Circumjluem; -

a’nupo’n, Celeriter fluens.

w. 361. 27:12 , 21470; , fontaine d’Ar- -
cadie , dont l’eau qui diliille d’un rocher
eli d’un froid mortel; voilà pourquoi on
l’a regardée comme un fleuve d’enfer ,
ou parce qu’elle tombe dans une caverne;
Il y en avoit une de même nom en
Égypte , 8: une autre dans l’Arabie heu-
reufe , felon Ptolomée. C’efi le même
nom que 27171.» 81:» 2747M , gutta , ce
qui dillille. Comme le froid referre Sc
engourdit , 85 que fèrment dans toutes les
langues cil analogue à jèrrer , on a feint
que jurer par le Styx“ étoit un ferment
irrévocable parmi les Dieux.

w. 361. Héliode ajoute que c’efï la
plus refpe’âable’ de toutes les eaux , à

caufe de tette circonfiance ;w il en Parle“
encore, w. 3.83, 86’ 1.7753 ’
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I I Quand on fait attention à cette mul-
titude de fontaines célébres chez les Poê-
tes , l’on n’el’c plus fui-pris de la bizarrerie

des fables qu’ils ont forgées fur les nym-
phes ; ce font des defçriptions grotefques
de ces fontaines , de leur cours , des effets
qu’elles produifoient , des propriétés vraies

ou faufles que l’on y remarquoit. Si ces
nymphes avoient été des femmes , com- -
ment auroit-on pu fe fouvenir de tant
d’aventures que l’on mettoit fur leur
compte , 8C qui ne valoient pas la peine
d’être rapportées : aulïi la dplûpart de ces

contes font inintelligibles ans le fyûême
des Mythologues biftoriens.

w. 362. Telle ejî la pq/Îe’rite’de l’Oce’an

. Er de Te’thys, &c. L’on a vu , w. 129;
que la peur a contribué beaucoup à faire

” peupler de nymphes les montagnes 8: les
forêts : l’admiration &upide des phénomé-à

nes de la nature en a fait placer dans les
fontaines 8c les rîvieres. D’où peut venir

cette eau dont la fource ne tarit point;
. 8c dont on n’apperçoit pas le réfervoîr)

C’eft fans doute une Intelligence qui
plaît à la faire couler ainli par un pou-Voir
fupérieur. A plus forte raifon faut-il tu;
pouvoir divin pour gouverner un élément
aulli admirable que la mer ç il en cil de
même de toutes les’autres parties de la

«d
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nature. Au lieu que parmi nous , le peuple
éclairé par la religion foulage fon igno-
rance , en penfant qu’un feul Dieu fou-
verainement fage 8: puiîTant conduit tou-
tes, choies : les Payens ne trouvoient de
relÎource à la leur qu’en multipliant les
divinités autant qu’ils les jugeoient né-
celraires.

ne So- , w. 371. nia , époufe d’Hype’rion , en-
led’ fauta le Soleil .. &c. Le Clerc a raifon de

remarquer que Gala dans (on origine eli
le même que tholu , qui en hébreu iignifie
le vuide 85 la profondeur; mais ce n’efi

oint le chaos , comme il le foutient. Hé-
iode a dit , w. 13 5 , que Thia étoit fille

du Ciel 85 de la Terre; c’eü donc la mer r
8c nous avons vu ce nom plulieurs fois
parmi les divinités des eaux, Hypérion cil:
le Ciel : ils ont enfanté le soleil , la Lune
85 l’Aurore , parce que le foleil en le led»
vant paroilÎoit aux Grecs fortir de la mer

* Égée , tout comme il fe couchoit dans
la mer Ionienne.

au»; , leVSoleil ne vient point de helio .
altu: ; mais il efi analogue à hel , le feu ,
la lumiere; 3M , En» , in, 37x414, en grec.
chaleur 8: lumiere s Sol , chez les Latins ,
a le même fans , comme au; , clarté ;
de-là efi venu mi”, la L119?- » si n°11
pas. de Lanah z pernoâlavit.

l a , . Aurore:
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. Aùrora cil l’hébreu or, ,our , lumiere; une

de même que En; en grec , vient de A?» ,m“

luire. I
i La fonëtion de l’Aurore dans Homere

cl! d’ouvrir les portes du ciel : les Latins
lui avoient fubllitué Janus . qui lignifie
la lumiere ou le foleil ; voilà pourquoi
Horace , fait. 6 ,ll. 2 , Y. 20 , l’appelle
matutjnus pater; 8: en rapportant fou nom
à Janua , ils lui mirent une clefà la main.
On le peignoit avec deux , 8c quelquefo’n
avec quatre vifages , pour rendre l’idée

. d’Homere , qui dit que le jbleil axoit à?
entend toutes chojës , ou qu’il répand la
lumière de tous côtés : Odylli liv. 12 ,
w. 323 :auflî le difoit-on fils d’Apollon.
Il cil aifé de voir par-là que Janus , non
plus que l’Aurore , n’a jamais été un être

Vivant. .- w. 37;. Eurybia ,- femme de Crius , fiu LesAË
mer: fil/imam, de Pallas . de Perjës. Grimm“

,8: Eurybie , dit le Clerc , aullibien que
leurs. enfans , ne paroillènt être nés’d’au...

curie des partieside la nature , ni de 1’ -
cienne biliaire mal entendue , mais du
cerveau des Poètes qui mentoient de pro-
pos délibéré. Malgré fou avis , nous avons

Vu , V. 134 85 237 , que Crius cil le
ciel , 85 Eurybie la mer , ou les eaux en»
général : A’çpaïoç leur ms cil dérivé d’A’ls-parg.

Partie I II. .

æ
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m *’ un affre , une étoile , tout ce quî’luît

l dans le ciel. Les, Grecs voyoient les af-
tres fortir de la mer aukcommencement
de la nuit , tout comme le foleil à fou
lever; mina; eü le même que une;
clair, 85 A’mnalv, le foleil s m’pnrç cf!
ànalogue à nia-cm . brûler; il lignifie la

’ chaleur. Dès qu’en fuppofe que le Ciel
8: la Mer ont enfanté les Allies , il eût
tout (imple de dire qu’ils ont produit en
même temps la clarté &e la chaleur : mais
comme. tous ces termes font tirés du vieux
langage de la Gréce; qui n’étoitplus en
ufageau temps des Poètes , ils en ont fait
des perfonnages. Le peuple fçait-il parmi.
nous queAigue-perfe lignifie eau boui.

[ante ê é n 1A “
les: in . A mus mari avec ’ urore g

un!“ a drague 1:: Vents impétueux ., Arc
5. I ge è: &iZËphyreQ-lev rizpide Bârëe», l’hu-

’ ’ 1mille Noms. Albrée cil ici l’époux de
l’Aurore , parce querla, clarté de lÎautorè
fuccéde immédiatement au; eûtes delà
Huit; ou , il l’on veut, parce qu’elle eli’

hpremiere lueur du plus brillant de tous
les “affres ; maie on dormoit à..l’.Aurore
plulieurs autreé maris. Elle el’c-ila-mere des

vents , parce que les vents ontï goupina?
de le lever avec l’aurore , Paîmwef

ment fur mer. l - ’ / - .
il “5h,”....7.



                                                                     

gum”. THÉaG’o’krrs; w?
A’pytç-nç, felon le Clerc , cf): une épic
thête de Zéphyre, vent du couchant; 85
c’eff un des noms de ce vent ,  felon Pline

8c félon Strabon. V .zJe’pupaç , vent d’Oueiïou’ du couchant,

al tiré fon nom de 144p, le 123i: ou P0131:
curité , cOMe 254w; , 8c 2390;. Ie vent;
a; non pas de 10514090.? . qui porte la vie-3.
comme diŒnt les Grammairiens. L’on
appelle de même lé Vent frais qui faufile
après le coucher du fêlai! , de quelque
part qu’il vienne, pour la même raifort .“
parce que c’elï: le vent du foin. ’  .

84934; , (clom l’explication qu’en donne
Héfychius , fîgnîfîe gauche ou de*traVers i

parce qu’en regardant à l’orient , on a
le nord à la. gauche. Aquilo en latin , 86
bagad en hébreu , paroiiÏènt avoir le mê-e
me feus. Nord en françois efÏ le même
que noir . bife v, de“ même; bis ,* cou-
leur vbife. Lorfque la kife Émilie en hiveltb
le feptentrion paroîtt.extrémément niaisé
Dans les Travaux“ y 75’? in  w if gif dia
que Bore’e amene de Thrace deafômbres

nuages. I , .  à. :Sçlon la fable ,v Borée enkva’Oi’ithye ë

qu: traverfoit larivieœd’lliühs ; aman).
eût-armé de dpœ , beauté , sa Kami; ,. un î

Plongeon a ce qui va au fond z c’eft’uné’
. épithète (Es eaux. de l’IliIÎuqs gout on a’

11’



                                                                     

«:88 - Rua): ours
fait une nymphe. On fçait que le vent du

l nord fait [cuvent enlier les eaux , qu’il
les enleve même, les dillipe 8c les réduit
en vapeurs. Il naquit de ce rapt Zn’nç;
le bouillonnement des eaux; KMMJTpa .
ce qui fait du bruit ; xlm , de la neige ,
a; X4541”; , de la grêle. V. Apollodore ,
l. 3 , p. 200. L’on conçoit aifément cette

pollérité. .No’a-oc cil [event de la pluie , de N571; .

humidité (a ). l. in 381. L’Aurore accoucher encore de
1’ Étoile du matin Étaler AjIrer. On pour-

roi: conclure de -là que les Allres font
donc dilÏérens d’Ællræus , dont le Poète
a parlé ci-devant; mais ce n’el’c pas ici

le premier exemple du même objet pré
fente fous différens noms , ni du même
nom répété plulîeurs fois. ’
v Y. 383.Palla.r Er Styx produijïrent l’Arà

’deur bcuillante 59’ la Vzéloire , la Force a

la Valeur. Tous ces perfonnager étant
purement allégoriques, il n’eû pas con.
venable dlen chercher l’origine dans l’ane-

tienne hiüoire de la Grèce , comme le
Clerc s’obûine à le faire. Rien n’ePt plus

W... ,(Il) C’en aux Navigateurs que noue femmes redevaë l
Mes de la diliinétîon mac des vents ; mais. au fiéçle»
d’Hélîode, la navigation étoit encore bien rmparfaue
de: le Grecs. Voyez les Travaux 5c les Joins , il. 618. -

a
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mal entendu à la vérité que de faire naître
du Styx ’, fontaine d’un froid mortel,
13h; ,“ l’ardeur bouillante; NM , la Vic»
taire; Kpu’roç , la Valeur; plu , la Force.
La feule relation que l’on peut imaginer:
entre ces divers objets , c’efl qu’en joie
gnan: Pallas , la lumiere ou le feu à Styx ,j
l’eau froide , on lat-fait bouillir.

Mais l’équivoque des noms peut avoir
contribué à cette généalogie ; mina; peut:

venir de mm, lancer , pouffer avec
force ; 75m; vient de Ze’w, bouillir ou
bouillonner; que Styx , époufe de Pallas ,
c’eü-èdire , une eau chailëe avec force
ait bouillonné , ce n’efl: pas une merveille.“

Nous avons vu , w. 24.7 , que Nia»: ou
Nain» peut fignifier coulante ; K94”; le
confond aifément avec Kpa’Ouç , nom de
trois ou quatre rivieres; A!» , lignifie un
canal ,4 Il; 23 9. Ainli la famille de Styx:
ne déligne. rien autre-choie que l’impé-
tuofité du cours de cette fontaine ou de
ce ruilÏeau d’Arcadie qui tombe dans lal-
riviere Crathis. Voyez la carte. Mais ces

.êtres phyiiques pris dans la fuite pour desr
êtres moraux de même nom , font deve- ’
nus. la mati/are d’une généalogie faillie à:

ridicule. ’ vIl. 392. Ceux qui càmbattroim avec luis-
l “une les Titam.1Nous’ montre:an dans:
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la fuite que le combat de Jupiter 8: de!
Dieux contre les Titans n’eü qu’une aller I
gerle fous laquelle Héliode a déligné le
changement qui arriva dans la religion i
grquue; quand , au lieu du Dieu unique
8c fouverain , adoré d’abord fous le nom
d’Ouranos 8: enfaîte de Chronos, on -
commença d’adorer Jupiter avec une fou-Ï
le d’autres divinités; Suppofer que dans
les temps dont. nous parlons , 8L. avant
qu’il n’y eût aucune ville bâtie dans la
Gréce ,“ un Roi de Theil’alie a été airez

uifÎant pour rafÎembler fous les drapeaux,
ies habitans du fond de l’Arcadie 86 des
bords du Styx , c’el’t imaginer un Monar-

que fameux chez les Hurons ou chezles
Efquimaux. Les Royaumes & les Empires
ne fe font formés que chez les peuples
déja civilife’s; or ,1 avant la fondation des

premieres villes grecques , ce pays émit.-
très-peu peuplé ,v fes habitans émient et.
tans 85 nomades ,. étoient réduits à quel-r

i ques familles .difperfées çà 8: là. .

y. 397. L’lmmortetle Styx arriva
premiere. Le Clerc n’eû pas peulem’bar-r
rallé d’ajufter toute cette narration’à [on-:-

fyiïème. Cela figniiie , dite“ , qui-lès Il?”
bitans de l’Arcadie qui demeurment pres:
de la fontaine Styx; furenrdes premlers“
àgfg rang“ du parti de Jupiter, 186 sont:
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vt’ribuerent’ beaucoup à fa vi&o’ne e: mais;x

on a vu ci-devant ce que, c’eR: que la fa?
mille de Styx r, le Zèle , ,la Viétoixe , la
[Valeur , la Force -, tous perfonnages auŒ
réels que Jupiter v, Se trèsà dignes d’être
[es foldats. Cette hiûoire n’efl forgée que .
:pour.rendre raifon bien ou mal damé
tendu ferment des Dieux par l’eau de Styx;

in 4.04.. Cæus rendit Hzœbe’mere de
Lagune. L’on ’a dit , à. .134. , que Cœus
e31 un nom du ciel ,’ 8: que Phœb’e’lefl:

la lune: felon la méthode de notre Poète,
autant elle a eu de noms divers -, autant
nous allons voir de dife’rensperfonnageà.
I M713 , Làtone , felon le Clerc -, vient Latenc-
de l’hébreu tout , :fafcination 3 enchante-
ment , parce qu’Apollon 85 Diane 5 et?À “
fans de Latone , Ont pie’üdé à la magie.
Selon dl’hlflsoiredu ciel , ileû le même
qu’elLethoa , un ;leza1rdx 5* c’étoit un fyni-

bale du débordement du: Nil; Ces-étyb
mologies fontlarhittàiœs , tirées de trop
loin ,--n“e rendent me»: de rien ,. ne amn-
trempoir“ la liaifon des.fables; Anal e13:
plutôt l’hébreu. Ilath ’, enfanter ou enfana»

I :tement; 1 Sam.4;,19. Nous verrons bien!»
tôt le pouvoir que lesîanciens,.ont attris-
bue à la: lune [tu là’naiflànce des enfans.
Ç’eû pour cela. que Larme; l’enfantemenl;
ou la fécondité ait. regardée comme lille

s
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“ du Ciel a; de la Lune ; dès-lors on com-3
prend pourquoi on l’a nommée la mare
des Dieux, 8c pourquoi Hélîode dit qu’elle

fait la joie des Dieux 8c des hommes :
And a donc la même racine 8: le même
feus qu’E’mOuïa , Lucina , l’accoucheufe ,

furnom de Diane, qui eû la lune»; mais
ce terme n’eû point étranger à la langue
grecque; Aiâeæov . dans Héfychius, ligni-
fie élargiffement ou délivrance; Aliôœ ,
oublier , laill’erfortir ou échapper de là
mémoire ;i N19» , l’oubli , ce qui nous
’c’chappe. Le Clerc en a ris le contre-
fens; felon lui , Latone e celle qui lie, p
qui fafcine; au contraire , c’el’t celle qui
délivre. Cette étymologie fera confirmée

dans la fuite.
a? 4.09. Phæbé mit encore au monde

la brillante Ajîeria. . dont Perfês fit 1/2771
«époufe .. Er “qui fiu: mate ÆHe’care’. 003:1!)

A’çapi’n ,.Ëzaln lignifient brillante; ce font

trois épithétes de la lune que l’on fait
naître l’une de l’autre. Ainli le Poète com-

tinue à reproduire le même objet fous
différens noms , & en fait autant de pera
fonnages. Il n’eüdonc pas .néceffaire de .
recourir comme leTClerc à l’hébreu fa-
thar , le cacher. Allieria , felon lui ,. lil-
gnifie la Déelfe qui le cache , parce qu’en:
cil lille d’une magicienne. Cette étymon

10316
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logie bi2arre 8a fautreltne nous apprend
point qui étoit Aûerial

Perle’s , que le Clerc prend pour un
être imaginaire , ePc la chaleur , comme
on l’a obferve’ , w. 37;. Il n’ait pas fur-

prenant qu’on lui donne pour époufe , la
lumiere des alites; ce font eux qui pro--
duifent la chaleur 8: la lumiere. Feu ,
chaleur , lumiere , font exprimés par les
mêmes racines dans toutes les langues.

’He’cate’ ePt encore la lune , le Clerc Hécaté.

le reconnoît ; mais il dérive allez mal fou
nom de l’hébreu Achadah , union. lainai-m
efi le féminin de Ënaroç, nom donné par
Homere à Phœbus ou Apollon , 8: on
fçait que celui-ci eû fôuvent confondu i
avec le foleil. La racine de ces deux ter-
mes cil Kart. le feu ou la lumiere qui
le retrouve dans le chaldéen Kaït , l’été ,

le temps des chaleurs , dans KatU’TaG ,
Kad’rnç , Kadnp . combuffor .. de Koala ,1
uro. Quoique la lune ne donne point de
chaleur , elle donne de la lumiere, c’en
elt allez pour la’ nommer Hecaté. Luna ,“
chez les Latins , a le même fens; movëv ,
dans Héfychius , ful eus. Toute l’érudi-
tlÔn emRIOyée par le lerc 8c dans l’ Hil’coi-

“fiu Ciel , pour prouver qu’Hécaté li--
gmfie unira . orte à faux si fnppofe des
Changemens l prononciation qui ne fui:

Partie III. . R
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vent poinr la méthanique Ordinaire du

langage. p isi. 4.12. Jupiter lui a donné les plus
grands privilèges. Le Poète nous attelle
ici l’antiquité de l’opinion populaire fur

les influences de la lune : mais quelle en
cil l’origine P Il n’el’c pas furprenant que

les peuples qui habitoient les bords de
l’océan , 8: les Navigateurs qui’en avoient

vu le Hux 8c le reflux fe (oient apperçus
que les marées font plus hautes ou plus
balles felon les différentes phares de la
lune , qu’ainlï ils ayant imaginé qu’elle

avoit part à ce phénomène . fans conce-
VOir le méchanifme de cette influence :
de-là ils ont conclu qu’elle Pouvoit in-
fluer aulli fur les divers changemens de
l’air , fur la pluie 85 le beau temps. Ils
ont été d’autant plus enclins à le croire ,

ne louvent elle les indique d’avance par
(fies diliërentes couleurs , ou par le cercle
dont elle paroit environnée. Comme rou-
tes les; produêtions de la terre dépendent
beaucoup de la température de l’air , par
une progrellion de conféquences , on a
cru que la lune influoit fur tout ce qui
fort de la terre. Quelques obfervations vé-
rifiées par halai-d ont allumi l’opimon
générale , a: il n’ a pas d’apparence que
l’on parvienne litât àla détruire. Dès -
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que l’on a imaginé une fois dans la nature
un agent dont on ne connoifl’oit le pou-
voir que confufément , l’on n’a pas man-

qué de lui attribuer tous les cillas dont
on n’appercevoit pas la caufe immédiate.
C’efi le propre de l’humanité de foulage:

[on ignorance à moins de frais qu’il eû

pofIible. ,Ce n’eil pas feulement fous le régne
de Jupiter , 86 après la naifÎance de l’ido-

/ lâtrie , que l’on à commencé à croire les
influences de la lune , c’ell dès les temps
les plus anciens , 86» de’ja [bus le re’gne du

lumineux Cælus , comme parle Héliode .l
Y. 414.. Voilà le feu! fens raifonnable que
l’on puilÏè donner à fes paroles , qui ne
font pas intelligibles dans le fyftême des
Mythologues hiüoriens. Si Cœlus a été
un Roi de Thellâlie , quelle part a-t-il
pu avoir à l’opinion que Ïl’on a conçue

des inHuences de la lune?
3?. 4.17. De-même aujourd’hui a ji nel-

, qu’un ojïe de: jàcri ces, &c. Le gien:
a obfervé avec -raifon que la coutume
d’offrir des. faeriüces à la. nouvelle lune
était. très-ancienne. Elle a pris fon origine
fans floute , dans l’ufage qu’ont fuivi les
premiers hommes de s’all’embler dans ce

temps-là, pour rendre en commun leurs
hommages à la Divinité , Il? 9m lei

Il
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fruits de la terre , 8: prendre enfuite un?
repas commun en ligne de fraternité. La
nouvelle lune ramenoit la joie parmi les
hommes. En hiver fur-tout , lorfque les
nuits font li longues , elles font beaucoup
plus trilles , lorfqu’on ne voit point de

. lune ; les anciens peuples devoient être
c encore plus affectés que nous de fou ab-

fence , parce qu’ils ne fçavoient pas tirer
du feu 5c des lumieres artificielles mut
lÇ’parti que nous en tirons. Qu’y a-t-il
de plus trille qu’une. pauvre chaumiere,“ .
où l’on cit réduit à la feule clarté d’un

petit feu pendant la nuit ? La révolution
réguliere des mois marquée par les appa-
rences de la lune , 86 qui eü beaucoup
plus airée à remarquer que le cours du
foleil , a donc commencé de mettre un
ordre dans la [aciéré : c’eli à quoi Dieu

. . a dei-limé cet affre, : fieri: lunam in tem-
pera .. Pfeaume 103. Quand la lune n’aur
rait jamais influé dans les produâions de
la nature , elle a toujours eu beaucoup
de part à l’ordre politique; c’en étoit allez

pour lui rendre des honneurs 86 pour
affermir l’opinion très-ancienne que ’ l’on.

a eue de (on pouvoir. va. 4.20. Elle“ répand les rie/1505:: 6’ l’a.-
,bondance. Dès que l’on a été perfuadé que

13 Lune. influoit fui: la fécondité de là
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terre 86 des animaux , il eR tout fimple
qu’on l’ait envifage’e comme la dépoiitaire-

des richefïes , 8c qu’on lui ait fait des,
vœux pour en obtenir z nous verrons la.
fource de cette opinion. l

v. 4.23. Jupiter ne lui a retranché au-x
tune de (fer prérogatives. On expliquera.
dans la uite en quel feus les Dieux de
nouvelle inüitution ont reçu de Jupiter-
les privilèges dont ils ont joui. La Luneî
en a eu de plus confide’rables que tous-
les autres Dieux; tandis que l’on a [up-
pofe’ qu’ils ne préfidoient qu’à certaines

arties de la nature , la Lune étendoit
au influences“ dans le ciel &zfut la terre
dans l’ordre civil 8c religieux. L’on con-
çoit que dans le fyPcême liiflorique des
fables , ce que dit Héiiode ne forme aucun
feus. Jupiter , Roi de ThelTalie, en récom-
penfe de ce que la Lune lui a aidé à dé-
trôner (on pare , a réglé qu’elle continue-’

roit à être h0norée comme auparavant:
’qu’eiÏ-ce que le Poète a pu entendre

par-là? «l ’y. 4.24. Sou: le règne des Titans au
ancien: Dieux. Cette diffinétion fi mar-Â
quée entre les Dieux anciens 8c les Dieux”
nouveaux nous fait parfaitement com«
prendre quel a été le demain d’HéÛode
dans la Théogonie. Il a voulu nous mariR iij
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quer les différeras états de la religion grec--

que 85 les changemens.qui y font fur-
venus : c’eft en vain que l’on voudroit
l’entendre autrement 5 jamais on ne renfli-
roita donner 1m fans raifonnable à la plû-
part de ’fes expreflîons.

Ces mêmes paroles d’He’liode nous ap-

prennent encore que Titane: &priores Dii,
font gynonimes. On a remarqué , v. 207 ,
que itan lignifie grand 8; fupérieur : il
peut donc auHi exprimer ancien , qui a
précédé, tout comme majore: défigne l’un

85 l’autre en latin. Superiore: le dirima-
feulement de ceux qui font au-dell’us de
nous, mais encore de ceux qui ont été
avant nous. Les Titans font donc les pre-
miers Dieux que les Grecs ont adoré; ce
font les dilïérentes parties de la nature ,
Çbmme nous l’avons vu jufqu’ici : les
Dieux nouveaux font ceux qui ont préiidé,
aux arts 8C aux fcienceé , 81 dont le culte
a été beaucoup plus Fompeux; Héüode

le racontera dans la uite. .
Le Poète nous apprend enfin que le

«culte de la Lune , loin d’avoir diminué
par la fuccellion des temps, a beauCOup
augmenté au contraire, 84: cela eR exa&e-
ment vrai. D’abord elle ne fut connue
& honorée que fous un feu] nom , comme
Un des alites dont les mouvemens ét01ent,
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les lus intéreflàns our la fociété : dans
la uite , elle fut adgrée fous les noms de
n°9» ou Junon , de fla-nm; ou Diane : de
n’iineufa ou Lucine ,- de Anal ou “Latone ,
de lainai?» , 401C» , 25mn , Mn’vn. Dans lès c
premiers temps g on s’étoic contenté de
croire qu’elle influoit fur les principaux
phénoménes de la nature , mais fous le
règne de“ Jupiter 5 c’eû-à-dire ,- lorfqu’il

.fut regardé comme le Dieu rouverain ,
on [a figura que , fous diHë’rens noms , la

Lune exerçoit [on empire , même fur les
efprits 8: fur tous les événemens de la
Vie 3 que les hommes étoient riches ou
pauvres , fçavans ou ignorans , viâorieux

x ou vaincus , heureux ou infortunés , com-
me il plaifoit à la Lune. Héliode va nous
l’apprendre. De-là on a dit que Jupiter
lui avoit donné tous ces priviléges. ”

w. 41.29. La Déeje protège 89’ fait pro]Z
pérer qui eue juge à propos , &c. jufqu’au

r 7’“ 45 3° .
. . Il efi éV1dent par ce détail que c’étoit

à; la Lune que s’aidrelfoient les vœux que
Ion falloit aux différentes Divinités don:
nous avons parlé ; à Junon , pour être

“VIÇÏorieux 8: honoré dans le monde ; à
Plane, pour être heureux à la chafl’e;
a Lucma , pour la fécondité des femmes
’85 “des troupeaux; à Larme , Pour la

R iv
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profpérité des familles; à Hécaté , pour

le beau temps dans les voyages. Dès que
l’on fuppofoit que la Lune pouvoit in-
fluer fur le gain ou fur la perte des ba-
tailles , il n’efl plus furprenant qu’une
éclypfe de lune ait fulli autrefois pour
effrayer des armées entieres. * .

L’opinion qui a fait préfider la Lune
à la nailfance 8: à l’éducation des enfans.,
il. 4.;0 , cil fondée en raifons 8c en pré-
jugés. 1°. Il eft certain que c’ell dans l’in-

tervalle de neuf à dix lunes, ou de neuf
à dix mois que l’enfant [e forme dans le
fein de fa’mere , y prend la croillànce
8C vient au “monde ,;. il en cil de même
des animaux à proportion. C’efl la remar-
que de Cicéron . de Nat. Dear. l. 2 , n.
207. 2°. Les femmes du commun font
encore aujourd’hui perfuadées que leurs
couches peuvent être accélérées ou retar-
dées de planeurs jours , felon que la lune
el’t plus ou moins avancée. De-là ell née

chez les anciens la coutume d’invoquer
Junon, Diane , Ilythie , Hécaté , pour les
femmes en travail. 3°. L’on a poulfé plus
loin la prévention. L’on a cru , 8; on le
croit encore parmi les femmes peu inflam-
tes . que la lune influe fur la différence
des fexes; que fuivant qu’une mere ou
une femelle accouche en vieille ou en
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nouvelle lune , on peut prédire fi dans
la grofÎefÎe fuivante , elle portera un gar-
çon ou une fille , un mâle ou une femelle.
De cette opinion , il n’y a plus qu’un pas
à faire jufqu’à celle“ d’Héfiode 8c des an-

ciens , que de la lune dépendent nos dem-
ne’es. Sans les idées plus faines que la re-
ligion nous donne , nous ferions pour le

l moins aufli ridicules que les Grecs; 8c il
n’y a encore que trop de gens airez (lupi-
des pour ajouter foi à toutes ces anciennes
puérilités. C’en: (le-là que l’on dit en plai-

fantant d’un homme qui ’réullit mal dans
[es affaires , qu’il n’ePc pas ne en bonne
lune.

Le préjugé des Grecs que la Lune pré-
iidoit à l’éducation des enfans , leur fit
élever des autels à Diane la nourrice. Pau-
fànias , l. 4. , c. 34.. On montrera ci-a’près
que Diane ePc la même qu’Hécaté.

w. 453. Rhéa a époufë de Saturne. eut
d’illujlres enfans. L’on a obfervé , w. 135“;

que Rhéa en: la terre , 8: 7er. 137 , que
Saturne efi le temps. Leurs enfans ne font
plus des Dieux Titans , ce [ont des Dieux
nouveaux adorés fous la troiliéme époque

de la religion grecque. ’ v
Va 4Mo. lis/n, Vejîa , eü le feu : on v.3.5

reconnoît encore ce nom dans Æ us , *
Æjlas a Æjluo 5 Eylau en grec en le çyer.
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Enifuppofant cette divinité , fille du Temps
a: de la Terre , Héliode [emble infinuer
que les Grecs ne connurent pas d’abord
les divers ufages du feu, qu’il leur fallut
du temps pour les apprendre; 8c il ra-
conte , v. ne, que Prométhée déroba
le feu aux Dieux. L’Auteur de l’origine

r des loix, des arts 8: des fciences , a prou- ’
vé; i. part. l. 2, tome I , page 15’2 ,.
que les anciens peuples ont ignoré l’ufage
du feu airez longtemps. Mais il n’eii peut- i v
être ici quelîion que du culte de Vefia
8e des Dieux Lares, qui n’efi pas de la

remiere antiquité: il ne commença chez
es Grecs qu’à la formation des fociétés ,

à! lorique chaque famille eut fou foyer“
Ërticulier. D’ailleurs , c’efi: fur-tout’aux

ieux nouveaux dont nous allons parler ,.
qu’il faut appliquer le principe de M. de
l’a Barre , que l’époque de leur nailfance“

eü celle de leur culte.
Cette même époque nous montre qu’il

n’ait point ici quel’tion d’une femme qui
ait inventé l’ufage du feu; cet ufage n’a
pas pu être ignoré jufqu’alors chez les
Grecs , puifqu’il y avoit chez eux des
Volcans , 8: que le Poète a parlé ailleurs

des Cyclopes, l .géras. mon? , la mere Cérès , n’a POlnt tiré

i En nom du phénicien Dai , abondance,
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mais ile Anita) , nourrir ; c’el’t la Divinité
qui préüde à l’agriculture 81 à l’ufage que

l’on fait des fruits de la terre. Les Cui-
diens la nommoient 1(qu , nom relatif à
l’hébreu Kami: , au latin Cerès . au fran-
çois Chere , qui tous Iignifient nourriture.
Les Siciliens l’appelloient 51m , le bled
8c le pain. L’agriculture n’ayant pas été

connue dès es premiers temps de la Gré-
ce , Cérès ’ePt point une des plus an-
ciennes Divi ités; on la fuppofe lille de
la Terre 8: du Temps : la raifon en en:

airez claire. r -M. l’Abbé Banier , tome 2 , liv. ;
“ch. Io , a fenti la difficulté de pren re
dans le feras hiüorique les aventures de
Cérès 85 l’enlevement de fa lille Profer-
pine; il a judicieufement remarqué qu’il
CR impoHible de les concilier avec les
époques les plus certaines de l’hiüoire

grecque. wi 1°.. L’on ne concevra iamais ce que
rapporte Diodore de Sicile , tome 2 ,
l. y , 11.4.1 , page 30;, que cette ifle.
Toit le premier lieu du monde où l’agri-
culture ait été connue , 86 où il ait crû
du bled; ni qu’une Reine de Sicile nom-
mée Dia ait pallë la mer pour venir enfei-
guet cet art aux Athén’ens. Selon l’ordre

des migrations du genre umain , laGréce
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a dû être habitée , peuplée a: cultivée
avant la Sicile; 85 nous voyons la naill
lance des arts fuivre conR’amment la mar-
che des premieres colonies. La Sicile n’a

a pafië pour être le berceau 8; la demeure
de Cérès ,- que parce que c’était un des.

plus fertiles pays du monde : Diodore
lui-même obferve que plulieurs autres
peuples , en particulier les E ptiens re-
vendiquoient la naill’ance de ès. Ibid.

2°. L’on comprend encore moins que
la navigation ait été en ufage , 8c le com-
merce établi entre la-Gréce 8: la Sicile.
avant que les Grecs avent eu aucune con- l
noiflànce de l’agriculture : celle-ci el’t un

des premiers arts chez tous les peuples .
parce que c’eü un des plus micellaires : les
Sauvages ne font occupés que de leur [ub-
filiance Sc des befoins les plus prelï’ans de

la vie. p3°. Le fçavant Auteur de l’origine des

Loix, 81C. a prouvé, tome I , liv. 2 ,
, feâ. 2 , que l’agriculture cf! plus ancienne

dans la Grèce , que l’époque où l’on place

ordinairement l’arrivée (le Cérès. Cet art:

eR venu, felon lui, des princes Titans;
mais comme il fut négligé après eux , les
colonies d’Egyptiens 86 de Phénicxensje
remirent en vigueur. On ne relevera point
la foiblelÎe de cette fuppolition; mais le i
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fait de l’ancienneté de l’agriculture dans la

Gréce n’en cil pas moins certain.
4°. Soit que l’on place la demeure de

Pluton dans le fond de l’Efpagne,comme
le prétendent les uns , ou dans l’Epire ,-
eomme veulent les autres , on n’imagi-«

priera jamais que dans ces fiécles barbares
un Roi ait été airez fou pour palier les
mers Sc enlever une fille , ni une mere
allez Emple pour aller la chercher par:

’ tout le monde. Ces amours ridicules des
Dieux [ont des contes forgés dans les
Eécles poûérieurs par les Grecs devenus I
galans 86 aventuriers , 85 fondés fur de
grollieres équivoques. L’enlevement de
Proferpine n’ait qu’un tifTu de circonüan-z

ces fabuleufes. “ ”5°. Il cil vimpoûible; de fe perfuader
Que les Grecs ayent érigé des autels à
une femme étrangere’; “de fon’vivant m6:

me , qu’ils afent initialé des fêtes a: des
myiieres à on houneur , parce qu’elle.
leur avoit enfeigné un art utile qu’ils igno-.
roient. Jamais les Sauvages de l’Améri-é
que n’ontlété, tentés d’adorer les Euro-4.

Péens , parce que ceux-ci [ont plus afçav;

vans qu’eux. î. .
V fifi-il bien certain d’ailleurs que. l’ait
de cultiver le bled 8: de s’en fervir, ait
été apporté en (3:6ch une étrangea;
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qui le poH’édoit déja dans une certaine
perfeâionPM. Goguet a montré , 1te part.
l. 2 , c. I , que l’art de faire du pain ne
fait formé qu’à la longue 8c par une in-
finité de tentatives qui le fonte fuccéde’es.

ou a mangé d’abord le grain verd ou
fac , enfuite on l’a fait griller : on a com-
mencé à le broyer avec des pierres; on
en a fait de la bouillie , enfuirez de la pâte
plus ferme 8: des gâteaux , enlin du pain.
Comment donc pourroit-on attribuer cet
art à une feule perfonne P

6°. L’équipage de Cérès dans [es cour-

res décele la nouveauté de la fable. Elle
I étoit , dit-on , montée fur un char , fym-
bole de la charrue ; or ce n’ell point par
la charrue que le labourage a commencé .:
on s’eü contenté d’abord de fouir la.terre

avec des pieux de bois ,, comme (ont
encore les Sauvages. Les premieres char--
rues. n’avoient pas de roues : c’étoit un
arbre traîné’par des bœufs; l’unende Tes

brancheè coupée en crochet fervoit de
foc pour tracer le linon. L’hiüoire de
.Ce’rès eû une vaine ,jgragination , une

.pure fable, ’ lIl faut donc nécell’airement recourir a“
feus allégorique , comme a fait M. l’Abbé
Banier , en cela peu Edéle à fou fyflême.
3Proferpine . lille de Cérès . étoit nommée
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Percphatta dans les langues orientales ,
de paré ou pheri ,i fruit , produâion , a;
phatahl, creufer , labourer la terre : Pe-
rephatta cil à la lettre le fruit du laboura-
ge. Le grec nopa-34m e11 formé de m’p ou
m’y . qui lignifie quelquefois ex 84: 214w
même terme que zfoœv 85 novât. creux;
ce nom exprime comme le précédent ce
gui provient du creufage de la terre ou

u labourage. Proferpina chez les’ Latins ,
en changeant la prononciation du grec ,
n’en a point altéré le feus, : felon Varron ,

l. 4. , n. Io, elle cil ainli nommée , quàd
ex edprajèrpant fruges .- ce n’ell pas la plus

mauvaife de (es étymologies. l
La généalogie de Proferpine cil: l’ex- Promu.

plication de fou nom. Elle cil lille ,de Pm“
Jupiter 8c de Cérès , c’ell-à-dire , du Ciel .

8: de l’Agriculture 3 elle fe tenoit en
Sicile dans la vallée d’Enna , parce que
,c’efl un des vallons les plus fertiles 85 les
plus agréables de cette ille , dont les Hilb-
riens , aqui-bîen ue les Poètes , ont fait
une defcrîption éliarmante.
r Elle cil enlevée par Pluton , Dieu des

8115m. parcequ’il fautenfouir le grain
dans la terre ou: le faire germer. Sa
met-e Cérès la c erche par tout le monde;
parce que dans tous les pays du monde ;
Ïagri’culuue cil: occupée à-faîre forcir les

Il
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fruits de la terre 8: à les recueillir. L”-
quipage qu’on lui donne el’t un nouvel
emblème; ion char , figure de la charrue ,
cil: conduit par Triptolème , celui qui rompt
les fillons; c’eft ce que fon nom lignifie.
Il eR attelé de deux ferpens ailés , parce
que louvent les filions tracés par la charrue
vont un peu en ferpentant.

Dans l’Argolide , en Sicile près de
Syracufe , en Béotie près du Céphife ,
a: dans l’iiihme près de Corinthe , on
montroit des trous profonds par lefquels
on prétendoit que Proferpine avoit été
enlevée. Tous ces monumens étoient auflî

authentiques les uns que les autres.
Proferpine retrouvée dans les enfers;

cit condamnée à y demeurer flx mois ,
8c les fix autres avec fa mere , parce que ,
pendant les lix mois d’hiver , les grains
demeurent comme enfevelis dans la terre ,
8: ne reparoiflënt que pendant la belle

faifon. ’Bientôt Héliode donnera pour fécond
râpeux à Cérès un certain Jaiius de Pille

Crète , qui la rend mere de Plums ,
Dieu des richeliès. Il el’t évident que cette
feconde ûliation nie/fi as différente de la
précédente. On fuppo oit encore que Cé-

rès avoit eu commerce avec Neptune
ihëngé en chexral , c’eii-à-dire , avec l’eau-

q, conduite
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conduite par des canaux pour arrofer les
terres. Paufan. l. 8 , c, 2 5’.

Les fêtes 8c les myfleres de Cérès ne
fçauroient être regardés comme autant de
monumens de fes aventures. Ces fêtes ont;
été célébrées par tout le monde ,’ 8c le

font encore aujourd’hui par les laboureurs;
lorfqu’ils ünifent leurs travaux dans les
différentes faifons. Les myfleres n’étaient
dans leur origine qu’une repréfentatiorr
innocente de ces travaux divers 8: des
pratiques du labourage; on les lit palier
dans la fuite pour des cérémonies myl’té-

rieufes , afin de leur concilier plus de ref-
. peé’c; les différentes circonl’cances dont on

ne comprenoit plus le fans , donnerent
lieu d’imaginer les aventures de Cérès.

inpn, Junon , ne vient point de harah ,Junon.
jaloufe ou ennemie; il a pluiieurs- ligni-
fications différentes , 8l c’eû ce quia donné

lieu à la fable de Junon. 1°. Il cit le “
même que 559, le feu ou la iumiere ; d’où
font formés A“npnç dans Héfychius , la cha-

leur , 8c H’p , le matin : voilà pourquoi
il a déligné la lune] ou le flambeau ’de
la nuit : Junon cil la lune dans fan origi-
ne : de-là les fumoms Novella à: Calenâ
daris, que lui ont donnés les Latins. 2°;
Il [e confond aifément avec A”»p. l’air,’

le ciel : confe’quemment , Junon en. de:

Partie III. S



                                                                     

Q5

un) l REMARQUES
venue la fœur 8: l’époufe de’Jupiter; qui

déligne auflî l’air 8l le ciel. De-là cil enco-

re née la fable qu’Homere raconte , Iliad.
l. I f , v, 20 , que Jupiter avoit fufpendu
Junon entre le ciel 8c la terre. Cicéron
l’a remarqué. Aè’r, ut Stoici di putant in-

terjefiu: inter cælum 6’ mare , unanis no-
mine conjècratus. De Nat. Deor. liv. 2.
.C’eR l’origine des noms fluonia 8c ma-
tuta; l’air qui produit la rofée du matin.
Selon Paufanias , liv. 2 , les habitans de
l’Argolide facrifioient à Jupiter a: à Ju-
non pour demander de la pluie dans les
temps de féchereffe. 3°. On l’a pris pour
Hf,» , grand , élevé , pinlfant , d’où vien-
n’ent me»; . héros , grand homme , hem:

8: hem en latin s de-là on a dit que Junon
étoit la Reine des cieux H8: la Reine des

“Dieux. 4°. 14”»: cil: le même que l’hébreu

harah, femme enceinte , qui accouche ,
qui enfante; lÏ’pwro , dans Héfychius, con-
cepit, 85 Napïîv , gravidam W. On a donc
furnOmmé Junon Lucina , l’accoucheufe ,
a; on lui a prêté le même pouvoir qu’à
la ’lune fur les couches, ;°. Il a rapport
encore avec Np: , colere l, malédiétion ,
comme ira en latin ; conféquemment on
a fuppofé Junon , 5ere , calera . jaloufe à
85 on lui confacroit le paon , fymbo);

de l’orgueil. .
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La mauvaife humeur à: la jaloufie de

cette DéelIè viennent encore d’une autre
fource. Junon eit fouvent l’air; toutes les
fois que l’air e11 agité 86 orageux , c’eü

Junon qui ei’t en colere. Jupiter étant
auHi le Dieu de l’air 86 de la pluie , lorfque
celle-ci fait enfler lesheaux & les fontai-
nes , c’eü Jupiter qui corrompt des nym-
phes 8c qui fait des infidélités à Junon.
Si le mauvais temps continue , fi l’orage
fait déborder les rüiilëaux , rompt les ca-
naux , brife leurs digues , alors c’eli Junon
jaloufe 8: irritée qui perfécute les maî-
trefiès de (on mari , 8c veut perdre leurs

enfeus. .Rien n’efi plus commun dans Homere
“que les querelles de Jupiter 8c de Junon
8c le fcandale e leur mauvais ménage;
Quand il pieu d’un côté 86 que le foleil -
luit de l’autre, la férénité de l’air combat

en quelque maniere contre le mauvais
temps; on difoit en &er poétique que
Jupiter (e battoit avec Junon. Ce langage -
puéril 8c badin rubüüe encore parmi les
enfans de la campagne : quaudils vovent
tomber de la pluie 86 luire le foleil en
même temps , ils difent ne le diable bat
fa femme. On ne ferapas ti’urpris que Jupi-
ter foit pris par les enfans pour le diable.

Lorfqne les Péruviens vouloient le)?“
Sij
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pliquer la pluie -, ils difoient que c’étoit’

une jeune fille qui jouoit avec fou irez-e
dans les airs , 84 que celui-ci par malice
lui calloit fa cruche out en faire tomber
l’eau. Ainfi la phy 1un des Grecs. étoit
celle des enfans 8c des Sauvages ,, 8L les

. idées qui ont fait naître les fables [ub-
(ilient toujours.

luna en latin a dû lignifier aulIi la lune;
Fuifque celle-ci eli appellée luna , 85 le
oleil lama : c’eli le même que Sam env

grec , la lumiere z ëzvuqdpaç . Luafer ou
Aurore. Il .eli donc certain que la Di-
vinité nommée. Han ,. Bd?» , étoit la lune
dans fou origine ; que l’on a compofe’.
les fables dans la fuite fur l’équivoque des.

divers fans de fou nom que l’on ne com-
prenoit plus. Sous le nom d’Hécaté , elle
étoit au nombre des plus’anciennes Di-
vinités; fous le nom d’Hera ou Junon ,.
elle n’était connue que depuis le régne-

de Jupiter.
M. Fourmont le cadet , dans fa Dif-

fertarion fur Venus , tome 7 des Mém.
de l’Acad. a rap orté un paillage de Var.
Ion . qui prétendP que Junon étoit la Ferre:
chez les Latins. Virgile femble aveu eu
la même idée. Georgic. liv- 2 , 3?)“
Tum pater omnipotent fæcundis ambulai“
tilter : conjugis in gremium lame defcendzt.“
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Cela prouve feulement que les “anciens
ont fouvent confondu le nom de leurs
divinités, parce qu’ils n’en concevoient

» plus la lignification. i ’
Y. 4j)“. Pluton. Adulluç , AV»; , le tom- Pluton;

beau ou l’enfer , c’eRnà-dire , l’intérieur

de la terre. On a fuppofé que les entrailles
de la terre étoient le féjour des marres
ou des ames , à caufe de l’ufage établi
d’enterrer les morts. On a cru qu’un Roi

, régnoit fur eux , parce qu’on voyoit tous
les peuples gouvernés par des Rois, 85
dans un temps où les Grecs eux-mêmes
étoient fous le gouvernement monarchi-
que. Pluton , l’enfer ou le tombeau, cf!
lils’ de Saturne , parce que ’Kpovôç lignifie

quelquefois un creux ou un gouffre prof
fond : voyez- w. 181. On comprend alfez
comment il cil enfant de Rhéa , la terre;
Selon Diodore de Sicile , tome I , p.
203 , l. 1 , c. 36 , Orphée a rapporté
d’Egypte toute la fable des enfers , ff
dans Sanchoniathon,Pluton ou Dis cil e
mouzh des Phéniciens , la mort.

.On a dit encore que Pluton étoit le
Dieu des richelfes ,. parce que l’on fouille
dans la terre pour trouver les métaux,
8c que [cuvent les avares enfouiffent. leu):
Dr 86 leur argent.

Qe nouvel attribut nous fait comBl’enâ
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dre que Pluto cheî les Latins à le même
feus qu’Adès chez les Grecs , qu’il lignifie
l’intérieur de la terre ou le tombeau. Selon ’

les fables , il y avoit une nymphe Pluto ,
fille de l’Oce’an : voyez ci-dell’us , w. gyy.

Ce nom par conféquent déligne un lieu
profond. C’ell le tirer de trop loin , que
de le faire venir de pala: , délivrer , parce
que la mort eft la délivrance des julles;
les anciens peuples n’ont point connu ces
fortes d’allulîons.

Orcus , autre nom latin de Pluton , a
la même énergie que le remier, puif-
qu’Orca , felon Ilidore , lignifie un vafè
profond propre à mettre de l’eau.

Pour découvrir l’origine de la fable de
Pluton , il n’eû pas nécellâire de recourir
à un certain Aidone’e, quia régné , dit-on ,

en Epire , 3c qui fut appellé Roi des
enfers, parce qu’il faifoit creufer la terre
pour tirer des mines , 8: que ceux qui
font occupés à ce travail reflemblent plus
à des morts qu’à des vivans. Le Clerc
convient que cet Aidonée vivoit au liécle
de Théfée , par confe’quent plus de 700
ans après le prétendu règne de Saturne.
Comment prouveroitæn que dès les pre--
miers temps de la Gréce , il y a en un
Royaume en Epire , ni-un R01 Adès oc-
cupé à fouiller des mines ? Cet art cit
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fûrement poüérieur èl’agriculture : voilà

pourquoi Hélio-tïs place la naiffance’de.
Cérès avant celle de Pluton. D’où pour.

toit venir la relation entre ce Roi 8c
Jupiter 86 leur prétendue fraternité ? En-
fin , pourra-t-on faire voir que la fable
des enfers e11 pol’ce’rieure à Théfée , que

l’on fuppofe avoir vécu plus de 600 ans
après la formation des premiers états de
la Grèce 2 Théfée , Orphée , Pluton .
font également des perfonnages imaginai-
res. La double fonâion que l’on a donnée

à ce Dieu de prélider aux richeifes 6:
aux funérailles , nous fait affez compren-
dre qu’il n’ePc pas ici queüion d’un homme.

. Les Sçavans ont employé bien de l’é-
rudition pour expliquer en quel feus cer-
tains héros étoient defcendus aux enfers.
On outroit croire d’abord que ces biffoi-
res ont venues de la fourberie de quel-
qu’un qui , après s’être caché pendant

quelques jours dans des cavernes profon-
des , où performe n’ofoit defcendre . pu“
blia qu’il étoit allé aux enfers : mais il
y a un dénouement beaucoup plus lim-
ple. Les noms de la plûpart de ces héros ,
Orphée , Théfée, Hercule , ont rap ort
aux eaux qui tombent dans des gou res ;
ces eaux conduites par des digues Sc des
cament étéchangeesenpcrfonnam

l
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tirés des enfers. On le verra, dans la fuite:

que”. p.456. Neptune qui fait entendre au
le! loin le bruit de je: flats. E’waa-Iyauav , Év-

vaa-t’xeœv font deux épithètes de Neptune *,’

que l’on traduit ordinairement uatiens
ou mêvens terrant. Mais nous ne gommes
pas certains li Èvva , movere . qui n’elt pas
en ufage , ne fignilie pas aufli cingere ,
comme Ëwu’æ , environner , habiller; dans
ce cas, les deux termes précédens expri-
mercient Cingem ou amblent terrant ,
comme radeaux” , furnom que les La»
cédémoniens donnoient à Neptune. Pau-

fan. l. 3 , c. 20. -Le nom grec de Neptune ePt mmm ;
il n’eü point dérivé de l’hébreu pofed-

6n I fi’aüor navium , comme l’explique
le Clerc , ni de pæfchitân , expanjùs .. com-
me dit Bochart , fuivi- par M. Fourmont ,
mais de 76’; , feigneur ou maître , comme
en latin, Wdflç, mari ,.8( in”; , I’J’oç , l’eau

ou la fueur; ècher , humide ,. dans He’fy-
chius. Il lignifie donc maître ou feignent:
des eaux. C’ cit le fynonime de onTapiæmv ,

fumom que les Poètes donnent fouvent
à Neptune. Neptunut, nom latin , a pré-
cifément le même fens. Il ne vient point
de Neptôni , clqlfis appui/1b , comme l’en-
tend l’hiüoire du ciel , mais de nep . eau :-
gui cil la racine de nim . laver ou malnu-

- ’er 5
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1er; Tan, élévation ou autorité , comme

Dan dans toutes les langues. Neptunus
exprime donc fans détour ce qui domine
fur les eaux. Les Égyptiens, felon Plu-
tarque , appelloient Néoeuv, les promon-
toires ou les rochers placés au bord de
la mer. Neptunium étoit une ville d’ItaIie
placée fur un promontoire. Pq/ideum .“
même nom que Pofcidon , étoit aulli un l
promontoire d’Ionie : ces noms délignent
ce qui ePc élevé fur les eaux , “par con-
féquent l’autorité fur les eaux dans le fens
métaphorique. Les Égyptiens nommoient

’aufli la Divinité des eaux chnn’ , Ide Ma: .
Maù’ , l’eau en égyptien , se 24A , Seigneur : .

c’eft toujours la même idée. Ils appelloient

encore la mer Typhon , 8: lui donnoient
pour femme Nephté 3 on ne peut mêcOn-
noître l’analogie de celle-ci avec Ne’æëav.“

Selon Hérodote , les Sc thes nom-
moient Neptune Thamimafacies à or Tha-’

, niim dans les langues orientales peut déd
ligner les eaux , puifque Tamah en chal-

, décri lignifie fubmerger : Ajàde: eli celui
qui fait couler; ajàd , afchad, verfer .
répandre , faire couler; ’Thamimajàde: .l

celui qui fait couler les eaux. i
Varron donne pour éponte à Neptune

Salacta ; on voit bien que celle- ci cil:

h mr. 1 . q v . l .Partie III, “1) ’.
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Le trident de Neptune n’efi point un“

fceptre royal , comme M. l’Abbé Banier
le prétend ; c’efl plutôt l’inürument dont

les pêcheurs fe fervent encore aujourd’hui,
qu’ils appellent vulgairement fouine ou
lfzmîne, St avec lequel ils percent le poifron.

les Sçavans ont écrit fur l’autorité
d’Hérodote , que Neptune n’étoit pas un

Dieu ancien dans la Gréce , qu’il étoit
venu de Lybie: ce fait auroit befoin d’ê-q
tte mieux prouvé. Le culte de Neptune
n’ait pas à la vérité depuis le régne de

Saturne , mais feulement depuis que les
Grecs ont connu la navigation 5 Nérée
ââ l’ancien nom de la mer. Quoique celui

de 1%qu (oit Lybien , il ne s’enfuit pas
que ce perfonnage ne foit aulli ancien
que Jupiter Sc Pluton. Hérodote n’appuye
ce qu’il dit que fur l’autorité des prêtres
d’Eg pte , 86 “ce témoignage n’el’t pas in-,

failli le g celui d’Héliode , qui cil plus
ancien de 4.00 ans , mérite un.peu plus
d’attention. Cette vieille tradition , que
Neptune étoit«venu de Lybie ,rpeut figm-a
fier feulement que les Grecs avoxent ap-
pris la navigation des Phéniciens de Cana

thage. p . ;, D’autres ont pçnfé queNeptune gîtera

fleilupitet , Roi de Thefralie r EVG“: été
regardé comme Dieu de lamer , par”
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qu’il avoit eu des illes pour fon partage;
mais quelles illes ? Dans le &er ancien”,
la Gréce 85 les, pays voilins [ont nommés
les illes : Neptune auroit donc régné dans
la Gréce; c’efl: ce qu’on n’a pas encore-
imaginé.

On a dit enfin que Nepune étoit chef
des armées navales de Jupiter. En effet;
il devoit y avoir des flottes brillantes
dans un état où il n’ avoit pas encore
de villes , où Cérès , lagriculture , ne fai-
foit que de naître, où l’on n’entend parler

de navigation que Iplus de 600 ans après;
C’efi ainfi que le yftême des Mytholo-
gues hilloriens eü perpétuellement en
contradiâion avec l’état contemporain
de la fo’cie’té.

v L’art de la navigation la commencé par
de faibles tentatives ; telles que nous les
voyons chez les Sauvages: il cil très-
vraifemblableque le hazard y a donné
lieu : ce n’elt donc point l’inventeur de
cet art que l’on a honoré Tous le nom
de Neptune. Voyez M, Goguet, premietè
partie , 1. 41., c. 2.

1v.. f7. Jupiter. »Nous voici enfinfâJupiter.
la nai ce du plus grand des Dieux-2%
nuez?” , ancien nom deJupiter’ ,7 n’efi
point l’hébreu zanni jèormtor -, trommels
Clan: l’a imaginé. (le-n’en po%ntlous cettg

ll



                                                                     

no insinuions:idée odieufe que les Grecs ont déligné
d’abord leur Dieu principal : les débau-
ches qui lui ont été attribuées dans la
fuite ne font fondées que fur de grollieres
équivoques , nous le verrons en détail.

13v 86 ze’uç ne viennent oint non plus
de Zola» , vivre , mais ils lignifient haut ,
élevé , fupérieur , au pro re 8c au figuré;
un?“ , Duces, dans Héfîrchius; Aï” eû
une montagne d’Arcadie; A’Zov , haut,
élevé; 237v , live , Ale; chez les Grecs ;
Jan chez les Latins ; “ne: chez le: Scy-
thes , felon Hérodote; Bel chez les Ba-
byloniens ; Émiuç chez les Thébains; Ka-
çau’oç chez les Béotiens , &c. ont tous le
même fens. Ils délignent en générai ce
qui cit au-deIÎus de nous , par conféquenr.
le ciel 86 le Dieu du ciel ou la divinité ,
;Out comme Ouranos 8: Chronos. Héro-

’ dote nous apprend , l. I , p. y; , que les
ferles nommoient Jupiter toute l’étendue

du ciel. .- M.,Fourmont le cadet a très-bien prou-
Né dans fes Differrations fur liâercure 8c
fur Venus , tome 7 des Mém. e l’Acad.
page. et desMém, que Jupiter eü la même
choie que Çœlus , que ces deux noms
expriment le même objet. Jupiter n’ait
donc. pas un perfonnage plus hiüonque
âue Codes a: Saturne. Il slï appel“ (il?
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de ce dernier , parce que dans le fter
populaire , on a pu dire que la pluie efl:
fille du Temps ou du Ciel , 8: parce que
le régne de Jupiter dans la religion a
fucce’dé à celui. de Saturne.

Homgre dans l’Iliade , l. 9 , Il. 447;
8c Etiæjpide dans Eleétre , a&e quatrième ,
ont nommé Pluton Jupiter infernal : dans
Efchyle , le Dieu de la mer eû encore
nommé Ju iter; on voit dans Paufanias
des autels dédiés à Jupiter renaître : Héa

Iiode fait mention de ce dernierdans les
Travaux , v. 4.6)“. Preuve convaincante
que ce nom dans fon origine n’exprime-
rien autre chofe que Dieu , Maître , Sei-v
gneur , celui qui régne fur toutes chofes gr
qu’en diftinguant les différentes parties de
fon pouvoir “ou de (on domaine , l’on a
formé différens perfonnages 86“ multiplié:

les divinités. nDiodore de Sicile , tome 2 ,. l. y ,’ n.
’43 , page 312 , nous fait affez compren-
dre que la ro anté a été attribuée” à Ju4

piter , à cau e que fon culte a toujours.
été plus pompeux que celui des autres
Dieux. C’eû pour la même raiforL, 8c
par allufion à fan nom , qu’il a fouvem:
été nommé Coryphe’e ou Très-haut. Voyez

Paufamas, l. 2, c. 2 8c 4..
Nous aVons déja remarqué. que fut le

.T iij
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même fondement , l’on avoit établi I’ufâge

de lui dreliet des temples 8c des autels
dans les lieux les plus élevés , fur les plus
hautes montagnes , qu’il a emprunté de-lâ
les furnoms d’Olympien , Hymettien , Sé-
mc’léen , Capitolin , &c. On peut voir
tous fes titres dans Paufanias. a;
l Ceux qui envifagent Jupiter comme
un perfonnage hiliorique , font forcés d’en
diltinguer autant qu’il y a eu de nations
qui l’ont adoré , ou qui ont prétendu lui
avoir donné la naillànce : a or il ne feroit
a.» pas ailé , dit Paufànias , quand on le
a. voudroit , de dire combien il y a de
au peuples qui prétendent que Jupiter cit
au né St a été nourri. chez eux a. Liv. 4p ,.

chap. 3,3.
Y. 4:8. Dontla fbudre fait trembler lek

ciel 52’. la terre. Il n’el’t pas furprenant que

l’on ait regardé le Dieu qui rélide au ciel

comme le maître du tonnerre, 8l qu’il
ait prélidé à tous les phénoménes de l’air.

Voilà pourquoi il étoit aulli le Dieu de
la pluie; (le-là les fumoms de tonnant ,
de foudroyant , de pluvieux que lui ont
donné les Grecs 8c les Romains: louvent
il ,el’t pris pour la pluie même; cette
confulion a donné lieu à plulieurs fables ,
ôt [en à expliquer la plûpart des furnomg

æ ce Digne
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Ce n’eii: point par engagement de fyi’teà

me que l’on fait cette remarque. Varron 4
de Linguâ lat. l. 4. , n. IO , nous apprend
que Jupiter cil pris pour l’air , pour le
vent , pour les nuées , pour la pluie y
pour le jour : il fufl-ir d’avoir lû les Poètes
pour en être convaincu. Il n’ei’c pas furpre--
nant que l’explication de ces diVers phe’a
noménes ait fourni la matiere d’une hiiioia
re bizarre , ou plutôt du roman le plus
ridicule que l’imagination en déliré ait
pu’enfanter. C’efi le dénouement naturel

de tous les mariages, de tous les com-’
merces fcandaleux , de tous les crimes qui
ont été attribués au plus grand des Dieux ,
qui ont fourni à Lucien le fuie-t de plu;
(ieurs faryres fanglantes sades railleries
les plus ameres.
’ Si Jupiter avoit été un homme , com--
ment fe feroit-on avifé de lui attribuer
un fi Ilgrand pouvoir 8c un caraétere fi
malfa’ ant , tant’de fon&ions 8: tant de
forfaits P Dès qu’on l’a pris pour un Génie“

aérien, pour une Intelligence occupée à
diriger les influences 8c les phénoménes
du ciel, il a fallu nécefÎairement le rendre
refponfable de tous les effets bons ou

l mauvais qu’ils produifent fur la terre.»Ainfï

c’eii: Ju iter qui tonne 85 qui foudroya y
ren le ciel orageux ou fèrein a qui

Tivm
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envoye la pluie ou la féchereffe , la fié-a
rilité ou l’abondance , qui cpt l’auteur des
inondations 8: des tempêtes , qui fait dé.
border les fleuves 8: les ruilÎeaux , qui
corrompt les nymphes ou qui trouble les
eaux , qui forme des torrens 8: des gouf-
fres; fa pofle’rité eli immenfe , (on em-

ire s’étend fur tout l’univers. Les autres
Bien qui ne préfident qu’à certaines par-
ties de la nature deviennent ou les enfans
ondes vairaux , 8c font expofés tous les
“jours à fa colere. Jupiter doit donc être
envifagé comme le phis grand des Dieux ,
être le lus redouté 8L le plus honoré.
Telle cri) la véritable origine du culte
pompeux qui lui a été rendu par-tout .
a: des fables ridicules que l’on a mifes
fur fon compte : double objet dont les
Mythologues hilioriens- ne donneront je»
mais une raifon fatisfaifante.

On a obfervé , É. 182 , que Bochart
a cru fans fondement que Saturne étoit
Noé; il n’a pas mieux rencontré dans ce
qu’il a dit des enfans de ce Patriarche.
Selon lui, Ju iter cil: Cham , parce qu’il
a été adoré (gus le nom de Hammon :
mais il eft fort incertain li le Dieu adoré
dans les fables de Lybie étoit le même
que Jupiter. Hammon peut fignilier idole ,
figure a repréfentation 3 841:6 terme ne
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décide rien. Les Grecs l’ont pris pour leur
Jupiter , parce qu’ils avoient le foible de
rapporter tous les Dieux des autres peu-
ples à ceux qu’ils connoillblent. L’Egypte
eli appellée dans l’Ecriture terre de Cham;
mais elle n’a jamais été nommée par les

a profanes , terre de Hammon ,’ ni terre de
Jupiter. Prétendre qu’il a été regardé

comme Dieu du ciel , parce qu’il a eu
l’Afrique pour fou partage , c’eli une ex-
plication forcée 8c qui ne fatisfait point.

V ’Que Japhet loir «Neptune , parce qu’il a
peuplé l’Europe où il y a beaucoup d’illes;

c’ell une autre conjeéture auHi foible. En-
En il cil: encore moins vraifemblable que
Sem foit Pluton. Sem a peuplé l’orient
de l’Alie, 86 n’a rien de commun avec

. le Dieu des enfers. ,
Y. 4:9. Saturne les avaloit à mejure que

leur .mere les mettoit au monde. En quel
feus Saturne dévoroit-il les enfans ? Dans
le même feus que Cœlus enterroit les liens,
dans un feus purement allégorique; tous
les Mythologues en conviennent , il n’ell:
quel’rion que (le le déterminer. Or Héliode

nous l’indique airez clairement , en difant
de Saturne , qu’il ne voulait pas qu’aucun
autre de: :3ansz du Ciel lui diffamât l’empire
[in le: Immortelr. Prendre cette royauté
dans le feus propre ,i c’en bâtir en l’air,“sur
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q Mais qu’ait-ce qui a pu donner lieu
a cette. mamere de parler , que Saturne
dévoroxt ou engloutilToit les enfans P Il
faut ,nécefl’airement en revenir à l’équi-

vaque du nom Kpara’ç , confondu avec
Ipalvaç, une folle , un gouffre. Voyez v.
1181. Qu’un antre profond palfe pour
engloutir des enfans , 8: même pour avaler
des pierres , il. 4.84. , cela peut le fouffrir
en flyle poétique ; mais que l’on ait com--
mencé à le dire d’un homme ou d’un.
Dieu, on ne l’imaginera jamais. C’ell’
donc cette confulion grolliere qui a donné
lieu aux Poètes de le fetvir d’une li étran- ’

Êe métaphore , pour nous apprendre que
ous Saturne aucun autre Dieu que lui

n’étoit adoré.

M. de la Barre croit que Saturne a
palle pour dévorer Tes enfans, parce qu’on

lui immoloit des vi&imes humaines. Cela
peut être vrai des Tyriens 8: des Car-c
thaginois dans les Hécles poRérieurs; mais
on ne peut pas le dire des anciens Grecs.
Avant le régne de Jupiter , ils ne con-r
noilÎoient point l’ufage des faCriHces ni
des viâimes fanglantes ; on le verra dans
la faire. D’ailleurs il n’elt pas abfolumenc

A certain que le Dieu des Phéniciens étoit:
Saturne. La coutume barbare qui s’intro-
duilit dans la fuite de lui immoler des
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hommes , a pu venir en partie de la fable
que nous examinons ; elle en eR l’effet
plutôt que la caufe. x

w. 4.64. Il avoit appris que par l’ordre
des Dejlins , &c. Ceci cit dit par antici-
pation; le Poète tourne en prophétie ce
qui arriva dans la fuite , lor que le culte
de Jupiter 84’. des autres Dieux prévalut

* fur celui de Saturne. Quoique Dieu fou-
tverain , il ePc fuppofé fournis aux loix
du DePcin. Voyez in 220. l
l Ü. 467. Rhe’a de’fole’e en gémwbit , 8Ce.

jufqu’au w; 184..
S’il falloit entendre hilloriquement cet-

te narration, pourquoi Jupiter , dernier.
enfant de Saturne 8: de Rhéa », feroit-il
devenu maître de (es freres , 8L leur au-
rois-il été préféré dans le mage de la
fiiccellîon paternelle P Il faucîroit fuppofer
que Ion nom lui a été donné après coup ,
puifqu’il ligniûe le Dieu fupérîeur , le

pere fouverain. Pour que Rhéa le foit
fauvée en Crète , tandis que Saturne ré-
gnoit dans la Gréce , il falloit que la navi-
gation fût déja connue & le commerce
établi enne les Grecs 8c les Crétois , lori:-
que Cérès ne faifoit que de naître , 8c
que l’agriculture étoit encore au berceau.
L’on a vpenfé fans doute à fe nourrir

K avant que de COurÏr les mers. Il faut rap,
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pofer eniin Saturne d’une cruauté inouie
&r d’une imbécillité fans égale. C’eÛ: un

trait de flupidité , de n’avoir pris aucune
précaution pour s’alTurer ide Rhéa , 8:
empêcher fa fuite; c’efl un excès de cruau-
té d’exterminer [es propressenfans , dans
la crainte d’en être détrôné. La royauté
n’étoit pas alors une dignité ailez bril-
lante pour l’acheter par des crimes : un 3
Roi étoit le citoyen le plus confidérable.
par [es richelTes , par fon crédit, 8: or-
dinairement par fa prudence 8: [on équité.
Tel el’c le portrait qu’Homere nous fait
d’UlyfTe , de Nellor , de Ménélas , dans
l’OdyfÎe’e.

x7. 4.77. Il: l’envoyerent à Lyflus. Les
Critiques obfervent qu’il faut lire min-av ,
latibulum , de l’hébreu lut , caché; la
refemblance de ce terme avec Au’wraç,
ville de Crète , a fait dire que Rhéa s’étoit

allée cacher dans cette ille. Mais cette
tradition n’étoit pas fuivie par-tom; les
Arcadiensiprétendoient que Jupiter étoit
né chez eux , 8c fur le mont Lycæus ;
que-Rhéa, après fes couches , s’étoit lavée

dans la fource du Néda.“ Strabon , l. 9 .
. 33 y. Ils étoient auHi bien fondés que

es Crétois. “
W. 4.80. La Terre éleva Jupiter dans

“ rifle de Crète. On a dit que Rhéa avoir.
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confié Jupiter enfant aux Curètes , ap-
pelles aufii Coryban ces ou Daâyles Idéens.
Selon la tradition deskCrétois ,i rapportée
par Diodore , tome 23 page 298 , c’é-
taient. les premiers habitans de cette me.

’Que ligniiient ces noms divers P On n’en
trouve point l’explication dans les My-À l
thologues , 8: Strabon , l. IO , rapporte
une inEnité de traditions différentes fur

ces Curètes. .“ Ku’pn’rol a été prononcé enfuite Kpnïro: ,

85 il paroit que ce nom déiigne des hau-
teurs ou des montagnes , puifque Kpiiâev
dans Héfiode lignifie à capire ; K95; . Kpa-ràç.

la tête , felon Héfychius. Selon line ,
l’Acarnanie , pays montueux , avoit aulIi
été nommée Curetis, l. q. , c. 1.

Adu’ruîxol a lignifié les doigts de la main , maya

86 en général quelque chofe de poinru5lesldé“
felon Héfychius , il déligne la pointe d’un en
gouvernail 8c une erpéce d’herbe à feuilles

pointues. On fçait qu’Ida étoit le nom.
générique de montagne 3 il y en avoit
une ainfi appelle’e en Phrygie auHi-bien l
qu’en Crète , 8C felon Paufanias , on nom-
moit de même tous les lieux couverts
de forêts. Datïtyles Idéens a donc déligné

des pointes de terre ou des promontoires
couverts de forêts; aqui dit-on qu’un
de ces Daâyles avoit nom Ida. rainetez.
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ePc le fommet du mont Ida; 86, comme
il dominoit fur toutes les montagnes voi.
fines , on a dit que Gargaris ou Gargarus
étoit le Roi des Daâyles .Idéens. Pline ,
l. .6 , c. 29 , parle d’une montagne chez
les Troglodites nommée mwcæan’rJÀeç 5
montagne à cinq fommets.

Le nom de Corybantes Kopu’Cœç a beaua
coup de relI’emblance avec Ko’pupuCoç , le

faîte , le fommet de quelque chofe : felon
Héfychius 8; Strabon , on a prononcé
aqui KJPCaç ; Or KupCu-t’a cit la crête d’un

coq. Il cit donc vraifemblable que l’ifle
de Crète a été ainfî nommée , à caufe

de laçxultitude de les romontoites qui
avancent dans la met u côté du nord .
8: qui lui donnent pre’cife’ment la forme
d’une crête de coq. L’ifle envifagée de
loin de ce côté-là devoit préfenter aux
yeux cette figure. On fçait que crejl ou
erg/le dans notre langue lignifie encore
un fommet de montagne. Dans la fuite ,
ces promontoires de Crète, qui tellem-
blent aux doigts de la main extrêmement
ouverts , ou aux différentes pointes d’une
crête de coq , ont été pris pour fes pre-
miets habitans, parce qu’on ne compre-
noit plus le feus de leurs noms : par-tout
on a fait la même confufîon . 86- roue“;

’tombé dans la. même erreur. Il en clan;
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que toutes les étymologies que Strabon
a données de ces noms dans [a géogra-
phie font toutes fabuleufes, l. Io , p.

4.8 8L 454.; pluiieurs les ont pris pour
3m Dieux ou des démons , 8l non pas
pour des hommes.

Selon la fable , Rhéa confia Jupiter à
ces Daétyles Idéens , à ces promontoires
hérifïés de montagnes 86 de forêts. Ju ite:
déligne ici la pluie , comme dans pluliimrs
autres fables; celle-ci nous apprend que
c’efi du fommet des montagnes dont nous
parlons que s’élevent les vapeurs a; les
nuages qui forment la pluie. Jupiter ainfi
élevé étoit: à l’abri des pourfuites de Kro-

nos , des gouffres profonds qui englou-
tiû’ent les eaux. Cette/,phyiique n’efi pas

fort fublime. i “
On a dit encore que les Da&yles Idéens

avoient été les inventeurs du feu; c’eii:
ce querapporte Diodore , tome 2 , l. y,
a). -2 9 9. Sansdoute on vit quelquefois fur
yas montagnes ,.qui.e’toient au nord de

fille de Crète , une luiriiere boréale en
i forme de jigmmes ou de larges Iillons de

feu. Voyez les Mém.de l’Acad. tome 2 ji
32.3302. .Ainli les Dactyles Idéens furent
les encarts du feu , :eomme ils ont été -
deS’nourriciers. de’Jupiter ou de la pluie”.

Il cil; bon“ de remarquer que ,Diodore
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de Sicile , dont les M thologues Milo:
riens réclament fans ce e le témoignage ,
rapporte la tradition des Crétois’fur la
naiffance des Titans 8: de Jupiter dans
leur ille, fans la garantir, 8: qu’il ne té-
moigne point y ajouter aucune foi. Voyez
l’endroit cité.

:7. 4.83. Au pied du mont Ege’e. Noue
velle équivoque d’où eli; née la fable.
A’I’yau’a; , nom d’une montagne de Crète ,

ügniüe haut, élevé , comme talon Abd!”

el’c le nom de Briarée , l’un des Géans.
’Iliad. 1,1 , w. 4.04.. Ce même nom a été

donné à Jupiter , pour eXprimer fa di-
gnité fupérieure; 85 alors il cil lynonime
de 137v ou Ze’uç, comme A’ 17’090; , altè ha;-

bitans. Mais en confondant ce titre avec
le mont Égée , on a dit que Jupiter avoit
été nourri fur cette montagne. Par un
nouveau contre-feus , on a cru qu’il faifoit
allullon au fubüantif 557:; . les chevres ;
de-là on a raconté fort férieufement que
Jupiter avoit été nourri par la chevre
l.Amaltzhée. Voilà comme les fables font
toujours allées en croillant. On auroit
mieux rencontré , li l’on avoit dit qu’il
étoit nourri par les montagnes , com!“e
dam la.fable précédente. Voyez le 7i- 10.
Î Une autre râifon qui a pu/faire [up-
Pofer que Jupiter étoit né en Crète , c’eft

. sue
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“que [on culte a peut être: commencé dans

cette ifle» Tandis que les Grecs houa-n
roient le Dieu fouverain fous le nom- de r
Chronos , les Crétois le révéroient [0115“
le nom de 27v ou Ze’ut a: peut-être encore
ce font des Crétois qui ont fait connoître
ce nom aux Grecs, ,8: qui introduifirent
parmi ceux-ci les cérémonies obfervées
dans cette ifle z voilà pourquoi l’on y a
placé leiberceauv de Jupiter: Mais plum
lieurs autres peuples revendiquoient cet.
honneur ,. comme nous l’avons déja. tte-v
marqué après Paufanias , preuve aflèz chti-î
re que Jupiter n’a pris naifI’ance nulle:
part ; que ont ce que L’on en, a dit-«Æ:
Une fable ondée (in des équivoques ,
pnifque les prétentions de tous ces peu--
ples étoient également appuyées fur des

noms de lieux.
w. 4,84., Rhéa prit une gro e pierre;

8Ce. Ce. n’ait pas une petite .e iHîculte’: de
fçavoir ce que c’efl que la. pierre-dévorée

par Saturne. Le Clerc prétend qu’au. lietr
d’une. pierre , il faut entendre un enfant.
étranger , que Saturne mit en-prifon avec:
fes autres 513 , 8L que c’eût. I’équivoquer

d’eben . lapis , avec ben antim- ,, qui avfait
cette. confulîon.. C’efi: en. effet le (eut dé»
nouement qui puifÎe convenir au, fyfïême:
quîil fOutient ;. que tous ces événemens

i Barrie. 11L . V ’
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faBuleux font nés de l’hifloire ancienne!
mal entendue : mais puifque la fcènei’a
été en Gréce, il faudroit montrer l’équi-T

yoque dans la’ langue grecque; 8c il n’efl;
pas aifé de le faire.

Bochart penfe , fur le témoignage de
plulîeurs Auteurs , que la pierre en quef.
don e11 ce que les anciens ont nommé
kan-hou 8: Abaddir , des“ pierres confa-
crées pour conferver la mémoire d’un
événement, comme celle que Jacob nom-
ma Bëthel , domu: Dei , 8: que du nom
Béthel s’efl: formé celui de Bætyles. Il
croit encore qu’Abaddir eü l’hébreu chut,

dit . pierre ronde , parce quqles Bætyles
étoient ordinairement ronds. Il ePt clair

d’abord qu’Abaddir n’ePc point grec ; or

En hébreu , il peut lignifier non - feule-
ment une pierre ronde , mais une pierre
élevée ou une grolle pierre , 8c il paroît
que Bar-rho; a le même fens. Ba! . En! 5
pou, en compoiîtion font augmentatifs ;

K hagada; , Banda; , fort élevé 3 7050; eR
une dureté , une boire calleufe , par con-
féquent une pierre ; BatrrtlÀoç , une grofTe

pierre. Selon Strabon , l. Io, p. 346,
k la ville de P le dans la MelTénie étoit

nommée 31ml“; Il n’eü donc pas né-
ceflàire de recourir au Béthel de Jacob ,
8c il n’y a pas d’apparence que les Grecs

en ayent eu connoiiIànce. e
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On verra , il. 97 , ce qu’on peut dire

de plus probable ur’cette pierre dévorée
par Saturne; qui cil inconteRablement le
füjet le plus obfcur de la mythologie.

w. 4,85“. A Saturne ancien jbuyerain desr
Dieux. Le régne de Saturne cil: donc de
la même efpéce que celui de Jupiter fou
fils : il ePt ici appellé Roi, non pas des
hommes ou d’un peuple particulier , mais
des Dieux; par conféquent“ il fut un temps
où Saturne occupoit dans la religion grec-r
que le même rang que Jupiter y tintdans
la fuite 5 c’efl tout ce qu’Héfiode enc
rend par le règne ou la royauté de Set

turne. Iv. 4.92. Après l’année révolue , &c. Le
Clerc avertit qu’au lieu d’une année rée

volue , il en fallut fans doute plulieursZ
pour faire grandir Jupiter. Cela cil vrai ,
s’il étoit ici quel’tion d’un homme ; mais

plus on avancera dans la leâure d’Hé-
liode , plus on verra que la narration
lignifie toute autre chofe que l’avène-,
ment d’un Prince à la couronne.

v. 4.96. Il vomit la pierre qu’il avoit
avalée récemment , &c. La pierre dévorée ’

par Saturne ne peut pas être entendue
d’un enfant étranger mis en prifon , 8c
enfuira délivré, puifqu’il cil dit que Sa--
turne, la vomit 3 que Jupitîzr la plama; r

r r 1;
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dans la terre auprès de Pytho , 8: qu’il

“tira de prifon les fils du Ciel.
w. 4.97. Auprès ,de Pytho. Selon Hé-

ïiode , Bouc’fier d’Hercule , w. 480 , Py-
tho étoit la ville de Delphes. Ce nom»
iignifie lieu profond; c’ePc une nymphe
des eaux , w. 34.9. Il a donc déligné d’a-
bord la caverne d’où partoient les oracles
d’îpollon : de-là on a. nommé ce Dieu
l’y ien 8c fa prêtrefre Pythie; de-là on
a appelle’ ejÏJrit Pythien toute exhalaifon
femblable à celle qui [orroit de l’antre
de Delphes , 8: en général la Divination.
.C’eR mal-à-propos que. l’on a rapporté-

ces termes au ferpent Python , que l’on
fuppofe avoir été tué par Apollon.

Pytho e11: exaêtement fynonime à Am-
QJç ,. uterus ,. & Amand ., nom qui fut don-.-
né à la ville à caufe de [a fituation; telle
0H la fource de la fable obfcène que. l’on

contoit fur la maniera, dont la Pythie
recevoit l’enthouliafme; telle eü l’origine

de la folie des Grecs , qui regardoient la
ville. de Delphes comme le milieu du.
monde , oucomme le nombril de la terre;
. M. de la Barre efÏ perfuadé qu’Héiiode.

en difant que Jupiter planta auprès de
Pytho la pierre dévorée par Saturne .
nous indique en termes obfcurs l’établiûëe
ment de l’oracle de Delpheâa 8: candi
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allez vraifemblable , puifqu’il commence
à nous indiquer la révolution qui fit celle:
le règne de Saturne , qui établit le règne
de Jupiter 86 des autres Dieux. Tous les
Sçavans conviennent qu’une-des raifons
qui contribùerent le plus à faire regarder la
ville de Delphes comme un lieu facré,
cit fa lituation fmguliere fur le penchant
du mont Parnaffe , les rochers affreux dont
elle étoit environnée , auiÏI-bien que la
caVerne d’où l’on croyoit qu’il fortoin

une exhalaifon divine. Ces rochers“ ne
parqiflbient point aux Grecs une [pro-
duâion de la nature , le refpeâ u’ils
avoient conçu pour l’oracle leur par ada
que Jupiter lui-même avoit planté ces
rochers dans la terre comme un monu-»
ment de fa victoire fur Saturne : on pu-
blia enfuira que la terre les avoit fait
avaler à Saturne , mais qu’il. avoit été obli»

gé de les revomir.. rPour trouver la fource de cette idée;
bizarre ,k il faut fe.rappeller la lignifia--
tient de Chronos , que l’on a. indiquée ,
y. 181-11 déligne un lien. rofond, un

nits ou un antre. Cette phr e d’HéIiode z
a T erre frit une grqlw. pierre qu’elle en-

yeloppa e- lange: , Er la pré/ème. à, Sa-
xlqwe exprimée. en: ancien grec , a puilî--
gnÀEçr s la Terre 1421.1411 rocher en. forme:
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de lange: ou de ceinture auprès de la et;
verne. De-là cit venu le rePte de la fable.

Selon le récit d’He’rodote ; l. 2 , p. 108,“

les nouveaux Dieux des Grecs furent
empruntés des barbares , en’ vertu d’un

oracle de Dodone; ne peut-on pas (up-
Ëafer avec vraifemblance que l’Oracle de

elphes y contribua pour fa part? Dans
cette hypothèfe , on pourroit dire en fter
poétique que les nouveaux Dieux étoient
fortis de l’antre de Defphes ou des en-
trailles de Chronos , la caverne : d’où il
faudroit conclure que Chronos les avoit
donc avalés auparavant. Ainfr le fèns buto--
rique de l’établiil’ement du règne de Ju-

piter fe trouve ridiculement confondu;
avec la topographie de la ville de Del-

phes : nous avons vu la même chofe dans
la fable d’Ouranos ô: de Saturne , 70’. 18 I.

On prétend que ce fut d’abord la Terre
qui rendit des oracles dans cet endroit ,
parce que l’exhalaifon prophétique forto i:
du Gain de la terre ; quienfuite ce (in Thé:
mis , parce que espale-e; lignifie des ora--
des. Neptune y eut encore part , parce
qu’en jartant une pierre dans la caverne y
on entendoit peut-être des eaux dans Xe
fond. Enfin ApoHon s’y établit , après
avoir tué le dragon qui gardoit l’OracIIe,
On (e fauviendra que 494qu frgniâe unq
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Ceinture , 85 7-pr!” , un lieu efcarpé 8C
fcabreux : le prétendu dragon peut donc
déligner l’enceinte de rochers dont la
ville de Delphes 85 la caverne étoient en-’-
vironnées ; 8: c’eR la fable de Rhéa rendue

en d’autres termes. «
p Ou , li l’on veut , Apollon qui tue l’a

ferpent Python après le déluge , c’eii: le
.foleil qui defféche une fontaine dont le
cours ferpente , 8c formée par une inon-
dation : on fçait que Pytho eû une nym-,
phe des eaux, y. 34.9.

Nous avons expofé dans le Difcours
préliminaire , chat. ’12 , s. 6 * comment
l’Oracle de Delp es a pu s’établir.

Y. 501. Il tira de pré/(m lcsfîls du Ciel.
Les fils du Ciel [ont ceux dom Héliode
à parlé, w. 134. 8: fuiv. Cœus , Créus ,
Japetus, &c; qui n’étoient oint honorés
fous Saturne , arec que ce ont feulement
divers nomsn u ciel; mais fous le régna
de Jupiter où l’on déifia tout , ils repa-
rurent fur la fcène. C’eft ainli que Jupitel:
les tira de prifon.
a Y. :03. Il: lui mirent en main le ton-H

narre. Héliode , w. 139 , a mis au nom-
bre des enfansdu Ciel les Cyclopes, parce
“que leurs noms qui lignifient le tonnerre .
l’éclair, la foudre , font des phénomènes

du ciel. Ce [ont aux qui ont donne la
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t tonnerre à Jupiter, comme notre Poëte’

l’a déja dit, w. 14.1. Le Clerc n’y a pas
fait attention , quand il a fuppofe’ que ceci.
ne devoit point être pris à la lettre; c’eR.

u’on ne peut pas lui donner umfens dans
on fyPtême,
sHéliode e11 perfuadé que Jupiter n’efl

[e Roi des Dieux 8; des hommes que-
parce qu’il eü maître du tonnerre , 86 qu’iL

a en main de quoi le faire craindre, il“.
506. Idée baffe qui infpire aux hommes
une crainte (èrvile , mais qui ne leur don-
ne ni refpeét ni amour pour la Divinité.

il. ;o7. lapent: prit en mariage Cl -
mene , fille de l’Oce’an , qui fut men du:
yaillant Atltu. On a remarqué , w: 134,,
que Japetus eII l’argile. ou la glaife z. ici
on lui fait époufer KALI/mn. lille de l’O--
céan , dérivé de KÀu’œ pour KM’ 6,14110 a:

parce que pour paîtrir la terre , il y faut.
mêler de l’eau. D’autres fuppofent. que
.Clyméne eR époufe du Soleil «St mare de
Phaëton ; parce qu’ils rapportent [on nom
a Kiwi-i» , nuât.» , briller. Selon Varron ,1.
.4... n. 6 ,. Japerus avoit pour époufe la
nymphe Afin ; nous avons vu , yè- 2 f 9 a
que ce nom déligne la boues, le limon ;
cette alliance élis donc la. même. que la.
premiere , 8c démontre que l’on ne peut:
pas prendre Japetus pour un herminie-

l ’ A’TÀc:
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n’en: n’a point tiré [on nom de l’hé-

breu Talah , pendere , comme le Clerc
l’imagine , mais d’A’erm . 15:77ka , A’vne’a .

puifer , verfer 85 foutenir. De ce double
liens , on a formé deux fables. La pre-
miere , que les Pleïades, conüellation que
l’on croyoit pluvieufe , étoient filles d’At-

las; la feconde, qu’Atlas [amenoit le ciel,
comme nous le verrons bientôt.

w. 5 Io. Elle enfanta encore le fameux
Menæzius. Meval’noç , felon le Clerc , vient
de mena: en chaldéen , épouvanter, parce
qu’il cil appellé dans la fuite infolent 8c
fcélérat. Ce n’étoit- pas la peine d’aller:

chercher li loin une étymologie peu vrai-
femblable. Il vient plutôt de Min; , le
courage , qui exprime aullî , felon Héfy-
chius , la violence 8L la colere. Mais qui
cit ce perfonnage ? Pourquoi le fait-on
delEendre de Japetus , la terre glaife; 8c
de Clyméne , les eaux P Les Poètes ne
nous difent rien qui puill’e nous le faire
connoître. Selon Apollodore; l. 2 . P.

. zoo , il gardoit les bœufs de Pluton.Nous
avons vu par plulieurs exemples que dans
le langage des fables , les bœufs font des
eaux; les bœufs de Pluton , [clou la force

. des termes , font les eaux d’un lieu pro-
fond. Il s’agit donc ici d’un canal fait de

terreaglaife, ou d’un portent meule dans.

Parue II I. X.



                                                                     

34,2 REMARQUES“ v-
u glaire; dès-lors on comprend fa généa-
gogie. Me’vaç peut avoir cette lignification ,“

comme Épine, riviere de Laconie s Mœ-
nu: , le Mein , riviere d’Allemagne; Mê-
nay , riviere d’Angleterre , &c. lime fi-

ignitie bruyant , puîfqu’f’n , dans Héfy-

’chius , exprime le bruit : Merci-na; cit à
la lettre un courant d’eau qui fait grand
bruît. 11,8“ dit, w. jxq. , que Jupiter
l’a précipité dans l’érebe . c’eR-à-dire. que.

la pluie , à force de le creufer, a fait entrer
Tes eaux dans un gouffre ; c’eii ce qui
arrive ordinairement aux torrens formés
dans la terre marneufe. On lui attribue
des crimes , des violences -, (le la féro-
cité , à caufe du double fans de Mita: . en
parce que (es eaux avoient caufé du rava-
ge. Voilà mut ce que l’on (Peut conje&urer
fur ce perfonnage ifole’ ont il n’eil plus
fait mention dans la fuite.-

Prpmé- w. 511. L’indujlrieux à“ rufé Promé-
thw the’eCa’l’infenfe’ Epimethe’e. Upopnee’uç paroit .

. d’abord formé de wpd , augmentatif , 8l
de Mî-rzç, fageIÎe , prudence ; il Iîgniûe

en ce feus qui a beaucoup d’efptit 81 de
fageffe 5 immola; exprime tout le con?
traire, On fçait qu’lérHe prend quelques-
fOÏS en compolition pour [à]: , a: qu’alors
il 6H diminutif; bravoient, fubalbu: ; n’an-
w’Mt a fubniger. E’vrwlo’uç cit donc celui,
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qui a peu d’efprit; voilà pourquoi Héliode
lîappelle infenfé. Mais li l’on s’arrête à

cette figniâcat-ion , que deviendra leur
généalogie P Pourquoi les fuppofe-t-on
nés de l’humidité ou de la boue P.

Faifons attention que Mira; e rime
r aulIi l’eau.& l’humidité , que ’c’e une .

nymphe des eaux , w. 3 f8. Dès-lors Pro-I
matheux déligne ce gui eft bien. détrempé ,2

ô: Epimetheusk, ce qui l’eft moins, 86 on
comprend pourquoi ils font lils de Ja-
petus , l’argile , 8C de Cl même , l’humi- *

dité. Ce double .fens e la fource des
fables fuivantes. Efchyle dansi fou Pro-
méthée fuppofe que ce dernier ail: fils de
Thémis ; celle-ci rn’ell: point la Juüice.
c’efi: la mène que Thémijio. nymphe aqua-
tique , 103.261 , 86- Ternes en hébreu , hu-
mide ou liquide. Cette généalogie n’elt
point contraire à la précédente; maison
el’t en peine de fçavoir comment les My-
thologues hiltoriens peuvent ajufier à leur:
fyftême, toutes ces alliances. 8c ces filial-z.

rions contradiâoires. ’
A Relie à examiner qui cil ce Prométhée

fi fameux dans la Mythologie. Selon Bo-ï
char: ,À c’ell Magog 5 pere des Scythes ou
des Tartares : on feint qu’il cil attaché
au mont Caucafe , parce que c’efi: la de-
meure de fa poûérité.’ Il a 46220sz le leur

. a Il



                                                                     

me; REMARQUES*
du ciel , parce que les peuples voifins (hi
Cancale , appelles Chalybe: .. étoient fa-
meux par leurs ouvrages en fer. Il a le
cœur rongé Par un aigle , arce que le
nom Magog vient de l’hégreu moug ,
contabejèere. Agag .. felon le Clerc ,’ figui-
Ee en arabe brûler , être enflammé : ainiî“

Gog peut être le vrai nom d’Epimethée
qui le laiffe dominer-ya: la pallion des

femmes. ’ cCes conjeâures [ont de pures imagi-
nations. I°. Le nom de Prométhée , Dieu
habile , induürieux , à qui les Poètes at-
tribuent l’invention de la plûpart des-arts
utiles . ne convient à trad-orme moins
qu’au Patriarche des Scy es , peupleSrer»
rans 8L vagabonds , qui n’ont jamais connu
les [chances ni les arts , qui ont toujours
été tels que les Tartares font aujourd’hui.
2°. L’étymologie de Magog eü forcée

86 tirée de trop loin . comme la plûpart
de celles qu’a, donné Bochart. 3°. Gag
n’a rapport à Epimethée dans aucun des

deux fens qui peuvent lui convenir. On
ne le connoît que par ce qu’en dit Hé-
ûode , qu’il fut le premier qui fut airez
fou pour époufer une femme.

Ce trait de fatyre nous fait comprendre
que Prométhée a; fes freres [ont des pet-1.;
(0111135453 purement allégoriques comme

“a
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aux qui“. précédent a; qui fuiventr Aullï

M. l’Abbé Banier eli forcé de convenir .

tome 2 , l. r , c. 6, p. 120, qu’il faut
néceflairenient recourir aux allégories
dans la fable de PrOméthée , 8c il entend
Ton fupplice dans un feus figuré. Nous
verrons bientôt qu’on ne peut pas l’en-

tendre autrement. e . .v in 517. Atlas porte le ciel jitr’ jà tête Adam
6’ fur jà: bras. Selon tous les Mytholo-
gues , Atlas eft la chaîne des montagnes
d’Afrique , au-delà de laquelle les anciens
ne connoilfoient rien , dont le fommet

’elt caché dans les nues , 86 qui femble
porter le ciel à caufe de fa hauteur. On
en a fait un perfonnage; on dit qu’il cil:

- près des Hefpérides , parce qu’il e11: au
ud-oueli de la Gréce : il a tiré fou nom

, d’un Roi fameux. t . . -
a. Rien de li pompeux que l’hil’toire de
çe Roi rapportée par Diodore fur d’an:
ciennes traditions , tome I , 1. 3 , c. 3! .-
page 453. au Atlas , dit- on , étoit fila
p d’Uranus 8: fi-ere de Saturne ; ils patta:
jan garent entr’eux le Royaume de leur:
ppere. Les lieux maritimeslétant échus
in par le fort à Atlas,, ce Prince donna

A.» fou nom aux Atlantes les (niets , 8c à»
pala plus haute montagne de [on pays,“
590:1 dit qu’il excelloit dansâ’alirologiei

111

l
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“a 84 que ce fut lui qui reprëfenta le monde
a» par une fphere. ’C’ef’t peut cette raifon

à qu’on a prétendu qu’Atlas portoit le
:5 monde fur fes épaules; cette fable faifant
aune allufion feniible à fou invention.
au Il eut plufieurs enfàns; mais Hefperuà
a fe rendit leplus remarquable de tous
au pari-a piété , par farjuftice 8: par (a

i a onté. Celui-ciétant montait). plus
sa haut du mon! Atlas pour obferver les
a: aflres , fut fubitemenë emporté par un

- in vent impétueux , 86 on ne l’a pas vu.
n depuis. Le peuple touché de [on fort,
a 8: fe reIÎouvenant de fes vertus , lui
à décerna les honneurs divins-,86 con-
à facra fon nom , en le donnant ària plus
à brillante des planetas. Atlas au aufli pere
a de fept filles- qui; furent toutes appellées
vrAtlantides , mais donties noms propres
a furent Maïa , Eleâre , Ta’ygète , Affe-

b tope , Mérope . Ale one 8c Celæno.
.- Elles furent aimées“ es plus célèbres
in d’entre les Dieux 86 les Hétos ,’ 8c icite:

à en eurent des enfans qui devinrent aufîî
i» célèbres que leurs peres , 8: qui furent
au chefs de bien des peuples. Maïal’aînée

a de toutes , eut de Jupiter un fils 3%
“upellé Mercure , qui fut l’inventeur V a
b pquieurs arts. Les autres Atlantides eu-s
tu rem: auHî des enfansv iltuüres : car le;
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5 uns donneront l’origine à plufieurs naa
a)“ rions , 86 les autres bâtirent des villes;
a C’efi: pourquoi, non-feulement quelques
a. Barbares , mais même plufieurs Grecs
sa font defcendre leurs anciens Héro! des
a: Atlantides. On-dit qü’elles furent très-i
a) intelligentes , 85 que c’efÏ pour cette
in raifon que les hommes les regarderem:
sa comme des Dédiés après leur mort , 86
a les, placeront dans le ciel fous Je nom
au des Pleïades. Les “Atlantides furent auIIi
au nommées nymphes, parce que dans leur
au pays on appelloit a-infi toures les foin-r
sa mes a.
, Il y auroit bien des chofes à, relever
dans cette hiüoire fi authentique“. 1°. Il
femme qu’elle ait été écrite par un Ann
tenir contemporain , tant elle eI’c bien cit-ï
confianciée ; cependànt aucun des Poëtes
Grecs n’en a eu connoifîance, puifqu’ils

la contredifènr en pIuIieurs points. Il en:
évident qu’elle a été forgée par les Grecs “

pokérieurs , lorfqu’ils entendirent parie):
du mont Atlas ; c’étoit. leur goût d’imav

51net des Rois , des Héros , des Nymphes
qui avoient donné leurs noms aux mon-e
tagues , aux dires , aux peuples. Diodora’
n’avoir point puifé ce qu’il dit dans les“

archives des Atlantes ou des Africains ;
toutes ces fables [ont de la faïn desGreçs,»

. . v; W



                                                                     

948 lamaneur: -’ a
2°. Si Atlas a en pour fou partage les
lieux maritimes , comment cette fucceHion
a-t-elle pallié à Neptune ? 3°. Atlas eÛ:

. un habile Aüronome capable de confirai...
re une [phare dans un tem s où il cit fort
incertain fi l’Afrique 8c ur-tout les. en-
virons du mont Atlas étoient déja peu-
plés , plus de 1500 ans avant que les Grecs
cqumt foupçonné la rondeur de la terre,

a en un mor au fiécle des Titans voifins du
déluge. ’43. A-t-on pu dire qu’un Prince
portoit le ciel fur [es épaules , parce qu’il
étudioit l’aRronomie 2 Ce feroit quelque
chofe de curieux ail’urément , qu’un chef

de fauvages devenu Afironome. 5°. Si
c’eü un fils d’Atlas qui a donné le nom

Hefperus à l’étoile de Venus quand elle
paroit le foîr , quel ait le Prince qui l’a
fait nommer Phofphorus , quand elle fe
montre le matin P Sent-on le. ridicule d’un
Prince Africain qui donne des noms Grecs
aux étoiles? 6°. Par que] moyen les Au.
lantides , filles d’un Roi d’Afl-ique qui
régnoit à yo lieues des côtes , ont-elles
été tranfplantées dans la Grèce pour y
époufer des Dieux 8C des Héros . dans
un temps où les peuples les plus voifins
fe connoiH’oient à peine les uns les au-
tres? 7°. L’ufage de placer des hommes
ë: des femmes dans les aîtres tell une fautai;



                                                                     

sur LA TKËOGONIE; 24,
,Iïe des ûécles poüérieurs ; on ne s’en avi-

foit pas dans les temps où il faudroit pla-
cer Atlas 86 (a famille. Toute cette My-
thologie hiRorique n’eü qu’un rêve fans

fuite , fans vraifemblance auquel Diodore
a fait trop d’honneur de daigner feule.
ment le rapporter.

Laiffons donc à part le mont Atlas
que les anciens Grecs ne connoiIToient
v pas , l’affronomie 8: la fphere qu’ils n’ont

connues que fort tard; ne prêtons à des
peuples barbares sa très-ignorans que les
idées plates , groiïîeres 8c puériles dont
Ils étoient capables. 1°. Le fardeau dont
on a chargé Atlas ; vient d’une équivoque
rifible. Nous avons vu qu’Atlas vient
’d’A’wM’za , puifer 8c porter; il exprime

un puifeur d’eau , ou celui qui porte fur
les épaules , felon Héfychius. o’upavâc, le

ciel , cit aulli un vafe d’eau : ce n’elt pas
une merveille u’un puifeur d’eau la orte
dans un vafe il]: fa tête 8z fur (es ras;
arpilà le prétendu mont Atlas chargé du
me]. Comme “pouah; , une digue , un
Canal . un aqueduc , a (auvent fervi à faire
yenir des eaux dans une ville , 86 a dif-.
penfé les habitans d’en aller chercher fut l

, leurs épaules , on a dit fort férieufement
. u’Hercule avoit déchargé Atlas de fan

ardeau. N’oublions pas qu’He’lîode plaçq



                                                                     

aya R n M A n Q U E s
Atlas, le puifeur d’eau, près des Hefpe’ë

rides qui [ont des fontaines. 2°. Les nym-
, phes Atlantides font lesleaux ainfî élevées

par des digues ou des canaux. Selon Apol-r
lodore , l. 3 , page 168 , elles font nées
d’Atlas 86 de Pleïoné , fille de l’Océan

fur le mon: Cyllène en Arcadie. Deux
d’entr’elles , Celæho 84: Alcyoné , ont eu

commerce avec Neptune. Leurs noms
propres font donc des noms de fontaines ,’
de milleaux , d’aqueducs; il feroit trop
long de le montrer en détail. 3°. L’on
en a fait la ’conllzellation des Pleïades à
calife de Pleîoné leur mere , 8c parce que
l’on a cru que fous cette conRellation le.
temps étoit ordinairement pluvieux; nous
en parleronsrencore.

,’ Servius, fur le huitiéme livre de l’E-ê
neïde , w. 14.0, nous apprend qu’il y a
eu trois Atlas , Ou plutôt trois monts l’a-v
meux ainlî nommés; l’un en Mauritanie
le plus élevé de tous , l’autre en Italie qui
fut le pere d’El’eétra; le troifie’me en Ar-

cadie, pere de Maïa , de laquelle eIl: né
Mercure. Les Grecs , lelon leur génie ore
(linaire , les ont confondus pont forgez
hum fables.

Il. 521. Il a enchaînéProméthénSelon.
tous les Poètes , dit le Clerc , c’el’t fur
le Caucafeïque. Prométhée cit attaché”,

/
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sur LA THËocomn. 2;?
(“ont comme “Atlas .ef’t relégué au fond

de l’Afrique. Cela nous fait entendre que
iorfque ’Ju iter-fe fut emparé de l’Em-

pire , pluEeurs des Titans ou partifans
de Saturne furent obligés ide s’éloigner ,
les uns à l’orient , jufques dans la Col-
chide 85 au pied du mont Caucafe , les
autres aux extrémités de l’Afrique pour.
Ïe foufiraire à fa domination. Mais 1°.
Héûode ne parle point du Caucafe ;. c’eft
tine cil-confiance ajoutée par quelqu’un des
Poët’es pofférieurs , fur une équivoque que
l’on. efpe’re de découvrir. 2°. Croira-t-on

qu’un Roi de TheITalie ait pu être airez
puiîlànt pour éloigner jufqu’aux extrémi-

tés du monde ceux qui ne vouloient pas
1e recannoitre , si “les y tenir comme en- s
chaînés , fans qu’ils ofaffent en fortir Pi 3°.

Il faut-fuppofer qu’ils fe font enfuis par
mer , dans un temps où la navigation
n’étoit pas encore en ufage chez les Grecs.
La. prétendue expédition des Argonautes ,’

qui efi le premier voyage de long couis:
Quewl’on ait attribué aux GreCS , eIi 0&6:
rieure de plus de 700 ans au régna“ (napel--

fé de Jupiter. .
Que ûgnifîe ceïfoie de Prométhée ton--

par un aigle ou par un vautour , 86
qu! renaît fans celle P C’ef’c , dit leClerC ,.
une équivoque de Æebed ,- qui en hébreu
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lignifie les richelÎes 55 le foie. L’on Q
,voulu dire que Prométhée fouillant des

’ mines dans les monta nes de la Colchide ;
trouvoit des richellîs inépuifables , 8:
qu’autant l’on en ôtoit en un jour , autant
Ton en retrouvoit le lendemain. Si l’é-
quivoque pouvoit le montrer encore dans
la langue grecque , on pourroit peut-être
l’admettre; mais que deviennent: l’aigle
ou le vautour 8: la punition de Promé-k
thée P Dès qu’il faut recourir à une allé--

gorie , autant vaut fuppofer que toute
la fable en cil: une. D’ailleurs Prométhée

travaillant chez les Chalybes , vers les
fources de l’Araxe , le trouveroit au moins
à cent lieues du Caucafe proprement dit ;
8c la géographie fe trouve par ce moyen
aufii mal obfèrvée que la chronologie.

Les Mythologues hil’toriens peuvent à
leur gré voyager à yoo lieues de la Gréce
pour trouver la fcène du fupplice de Pro-
méthée 8: de fa délivrance : bientôt Héa
Iiode nous indiquera le lieu où tout s’ell.
pallié , a: nous nous y arrêterons pour

“expliquer cette fable.
Il. :26. Hercule .fil: d’Alcmêne; a délié

“lité le fils de Japhet ce jitpplice. Tout
Je monde convient qu ceci cf! une pure
i fable , que l’Hercule Thébain a vécu plus
“lieurs fiécles après Prométhée. Mais il 1
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a eu , dit-on , plufieurs Hercules , à: ceci
doit s’entendre fans doute de l’Hercule
Phénicien , c’ell-à-dire, felon l’explication.

de le Clerc, de quelque marchand Phé-
nicien qui a navigé en Colchide , 8c a
ramené dans la Gréce quelques -uns de
ceux qui s’étoient retirés auparavant pour
n’être pas fournis à Ju iter. liguait; . dit-.
il , ei’t le même que 1’ ébreu Harold .. un.

marchand. Sans difputer ici fur l’exiflence
d’un prétendu Hercule Tyrien ou Phé-.
nicien , dont nous montrerons la faufiëté
ailleurs , nous perfuaderons-nous que les
marchands Tyriens foient allés , au tra-
Vers des écueils a: des dangers de la me:
Égée , de la Propont’ide 8: du Pont-Euxin;

naviger jufques dans la Colchide , lus
de cent ans avant le temps où l’on çaît
(flue les premiers navigateurs Phéniciens
ont arrivés dans la Gréce P

Y. :28. Jupiter l’a permis. Efchyle fup-
pofe au contraire qu’Hercule a délivré Pro-
méthée malgré Jupiter. Voyez, 7?. 563m:
quoi comme cette délivrance.

y. 534.. Il qfa difjauter d’habileté con-
tre le fauverain de: Dieux. Telle ell l’ori«
girie de la haine a; de la jaloufie de Ju-l
airer contre Prométhée. 1°; En inventant

s arts , fur - tout “le fecret de faire des
figures humaines , ira voulu en canaque
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maniere difputer d’habileté contre Jupi:
vter. 2°. Il a rendu aux hommes l’ufage,
du feu que Jupiter leur avoit ôté. 3°. Il
leur a pnfeigné à garder pour eux la meil-
leure part dans les facrifices , à manger la
chair 8c la graille des viâimes , tandis
qu’ils fe contentent de brûler les os poun-
lçs Dieux : Héliode le racontera ci-après.

En elfet Prométhée pris pour de la ter-
se ou de la pâte détrempée, a fourni la
mariera des premieres Ilatues; il a fervi
à faire les f0. ers où l’on a confervé les
feu à l’abri es injures de l’air; enfin il
à été paîtri en matiere de gâteau pour être.

foffert aux Dieux à la place des viôtimesv
fanglantes. Nous le verrons en détail. Il
«eli clair que cette allégorie fatyrique a
pour objet la maniere dont le culte fut
réglé fous le régna de Jupiter. C’eH: la
troifiéme époque de la religion grecque

(leur le Poète va parler. . .
. Avant que de le fuivre dans cette nou-.

velle carriere , il convient de rappellera
fommairement les principaux performer:
ges qui ont paru fous Saturne. p t

a Venus née du fang du ciel 8c de lÎécume,

de la mer. I
. De la Nuit , [ont forcis le DePtin , les

Parques , les Hefpe’rides , le Sommeil i la
Mort , ’Momus . 6Ce.
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4 De la Mer , Nérée , Doris , les Nym-

pines deila mer , Téth s . les Fleuves ,
les Naïades ou Nymp es des fontaines,
tous les monütes.

De Thyia 85 d’Hupérion , c’eû-à-dire J

de la Mer 85 du Cie , les Aûres , le So-
leil , la Lune , l’Aurore mere des Vents;

De Cœus ou du Ciel , Phœbe’ ou la
Lune , Latone 8: Aüeria mere d’He’caté.’

De Rhéa 85 de Saturne , Vefla , Cérès;

Junon, Pluton , Neptune , Jupiter. Ceux-
ci méritent. une attention particuliere 3
non-feulement ils doivent occuper les pre.
mieres places fous le règne fuivant , mais
encore effacer par la pompe de leur culteg
celui des Titans qui avoient précédé.

Par cette énumération feule , on api
perçoit déja la différence des uns 85 des
autres , quoiqu’ils foient de même efpéce)
c’ef’t-à-dire , des être: imaginaires. Les
Titans ptélîdoient aux diverfes parties de

la nature conlîdére’es phylïquement . 85

telles qu’elles fe montrent aux yeux .8;
r à l’imagination des peuples barbares. Les

Dieux nouveaux ont rgné fur les arts
8c les talens par lefquels l’homme devient
le maître de la nature , 8: fuppofent un
peufple déja policé. Ainfî -Vefta prélide
au oyer 8: à la fociété domeflique , Cérès
à l’agriculture , Junon aux mariasses g P113



                                                                     

2:6 Reman’vns
ton aux funérailles , Neptune à la havi:
gation , Jupiter à la fociéte’ civile , 8c dif-’

pofe à peu près de tous les événemens.
Il eü à remarquer encore que plufieurs

Divinités placées fous le régne de Saturne
avoient déja paru fous celui de Cœlus .
a; qu’il n’y a que leur nom de changé.
comme la Mer , Nérée , Doris, Téthys,
qui (ont la même choie , la Lune qui cil: I
,Phœbé 8: Hécaté, Rhéa qui ePc la terre s

que cette différence de noms , après avoir
abufé les Grecs. a aulli trompé les My-
dialogues , arec que l’on n’en prenoit
pas le vrai eus. Il en réfulte que Jupiter:

un Monarque de même efpéce que
lus 8c Saturne avec lefquels il ePt lou-

vent confondu : que li on les envifage
comme des Princes qui le font partagé
le monde , il n’y a plus ni fuite, ni liaifon .
ni bon feus dans le Poème d’Héliode.
a De-là fuit une nouvelle difïérence entre
la filiation des Dieux anciens 86 celle de
la plupart des Dieux nouveaux. La pre--
miere faifoit principalement allulion à la
phylîque , maisà une phyfique grolliere ,
fouvent faune , 8: di ne de la limpidité
des anciens Grecs. La lgeconde a ordinaire-
ment plus de rapport à l’hiüoire de la
religion :’c’eü l’établilTement fucceflîf du

culte des nouveaux Dieux; prefque toua

” [ont
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En: enfeus de Jupiter , parce qu’ilsom
été créés fous ce nouveau régne : mai;
Tous l’une a; l’autre époque ,. mêmes q

même &er , équivoques perpétuelles ,’

abus confiant des termesôc du. langage.
Il n’en pas furprenant qu’en prenant

i’hii’toirp des Dieux pour une illite d’évév

nemens réels , on trouve dans les Auteurs
anciens 8: modernes une diverfité de tra-
ditions qui effraye ’: c’eii qu’il eft impoliî-

bic que les efprits fe rencontrent dès qu’ils
ont abandonné la feule route qui conduit
au vrai. M. l’Abbé Banier veut que l’on
choiIiiÎe entre les différentes opinions celle
qui paroit la plus vraifemblable- , fans trop
s’embarrafrer des difiîcultés qu’on peut lui

oppofer ;. 85 il affure qu’on n’objeétera.
îamais rien contre la. fraternité des trois
Princes Titans, qui foit plus fort que ce
qu’on aura pu dire pour l’établir ,. tome:
I1 , l’. 1 , c. I ,. page 19. Pour ufer’ de:
la liberté qu’il nous donne , il nous paroir
que“ cette fratemité n’a pour elle que-des
autorités , ou plutôt des traditions très-
récufàbles , puifqu’elles re contredifent ,’

au lieu que nous avons contr’elle la raifon ,.
le bon Eus ,, l’exemple de tous les peu-
ples , le témoignage des Philofophes , qui
nous parement des preuves iniiniment.

Rame III, 4 g
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à” ,“ïlï’tlmnnnw Q nazie”: ;; 

lus folides a le feu] moyen d’accorêeî »
s traditions , c’eft de les! regarder toutes,

pomme également fabuleufes. ’ ’

[F11 de la mijiz’me. PIÉIÈS
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